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Pour la Rédaction du "Libertaire et de la Revue
Anarchiste s'adresser à André COLOMER

AMNISTIE ! AMNISTIE !

Le succès de notre manifestation dépend
de vous, camarades anarchistes

Il vient d'être adressé à l'Union des
Syndicats de la Seine, à la Fédération
Communiste de la Seine, au Comité■ de
Défense Sociale, à l'A. R. A. C. et à la
F. 0. P. la lettre suivante :

Paris 1342-22.

Camarade secrétaire,
Ci-joini un tract de l'Union Anarhiste,

fedité à deux cent mille exemplaires,
qui vous mettra au courant de la mani¬
festation organisée par elle- le 25 décem¬
bre, jour de Noël.
Nous sommes persuadés que votre or¬

ganisation appuiem, Ue moment venu,
le toutes ses forces, cette démonstra¬
tion pour l'amnistie, comme l'Union
Anarchistes sera heureuse de toujours
faire quand vous-même prendrez une
initiative de cette sorte.
Dans cette- attente etc...

Nous avons la conviction, nous le ré¬
pétons dans ce journal,• que les organi¬
sations plus haut citées accompliront à
cette occasion tout leur devoir ; quîelles
inviteront leurs adhérents à assister en
masse à la grande démonstration du
25 décembre. Que déjà donc elles
agréent nos remerciements chaleureux
pour le concours dévoué et Vappui ef¬
ficace qu'elles nous apporteront, et qu'à
l'avance elles soient certaines que nous
j'serons toujours à leurs côtés quand be¬
soin sera,

*
* *

Ta participation de ces organisations
'à notre manifestation des Grands Bou¬
levards assure déjà la réussite de celle-
/ci.

Mais il faut que Je succès de celte ma-
tftifcsta.ti.on soit considérable afin qu'elle

Nous les libérerons
Depuis longtemps nous entendons ce

Jmot : Amnistie ! Depuis longtemps ces
syllabes ont- mis u-ne lueur de joie et
-d'espérance dans les yeux de ceux qui
attendent. Depuis trop- longtemps, hé¬
las ! cet éclair de bonheur entrevu dut
être terni par une larme, car rien ne- l'ut
changé,.
Pourtant, voilà de-s jours et des jours,

voilà des années et des années que- de-s
hommes souffrent en prison et -que de-s
femmes se -lamentent- auiprè-s des foyers
déserts. Qu'ont donc fait ces parias pour
'mériter lin tel châtiment ? Ont-ils mas¬
sacré leurs semblables ? Sont-ils des
meurtriers ? Mais non, maintenant on
ne punit plus les crimes- sanglants puis¬
que les généraux se promènent en li¬
berté. Non, ils n'ont pas versé le- sang-
île leurs frères, puisqu'ils ne sont- pas
décorés, non, mais ils ont commis un
acte plu-s terrible- : ils ont refusé de
tjuer ! Et pour cet abominable forfait,
iils agonisent lentement dans la solitude
•des geôles.
Voilà, mes amis, ce qu'ont fait les

Embastillés. Lorsque le- Monde s'est- le¬
vé, *»rme-s en mains, injure aux lèvres,
gis se sont trouvés quelques-uns pour
s'indigner et s'insurger. Eux, -que n'a¬
veuglai L pas le flamboiement du dra-
ipe-a-u, ils ont refusé de suivre le trou¬
peau véhément qui marchait droit à
'l'abattoir avec des airs de conquérant.
®ls sont donc restés quelques-uns dont
lia devise aurait pu être : ni assassins
ni assassinés. Mais, hélas ! lorsque les
bergers aperçurent ces moutons rétifs,
jee fut le début du martyre. Tous ces
ïlers esprits, ces indépendants, l'u-rent
arrachés brusquement -à cette Liberté
qu'ils n'avaient pas voulu quitter. Ils
Jurent -privés de cette lumière et de ce
fenfcil qui avaient fait d'eux des hom¬
mes amoureux de la vie..., puis ils fu¬
rent, jetés dans la nuit des prisons...
-Voilà, mes amis, ce- qu'ont fait les em¬
bastillés I
-Un autre, lui, alla plus loin, encore,

il redressa sa tête pâle- au-dessus de nos
«politiques, et son nom est maintenant
dans la bouche de tous les malheu¬
reux : Emile Cottin.
Eh bien !. ces hommes-là ne doivent

{pas rester où ils sont. Leur place est
-parmi no-us et nous les attendons de¬
puis trop longtemps. Chaque soir, au¬
tour de la table, nous regardons avec

(angoisse leur chaise restée vide. Et nous
pensons à eux comme ils pensent- à
nous. Nous pensons au courage qu'ils
eurent el que nous n'eûmes pas. Et
nous rêvons de leur retour... Nous les
voyons, -libres et -choyés, revenir vers
fleurs compagnes, leurs vieux parents
et leurs petits. No-us lies voyons sourire,
jees hommes maudits qui depuis des an¬
nées n'ont pù sourire ! Nous voyons
jleur face s'éclairer au contact frais et
pouveau d'un air autre que celui des
bagnes. Nous les voyons vieillir au mi¬
lieu de la tendresse des leurs, et nous

- le-s voyons, les cheveux blanchis, faire
feauter sur leurs genoux les petits en¬
fants aux mains roses... Hélas ! tout ce¬
la n'est qu'un rêve !... Mais cependant...
gnais cependant... ce rêve- pourrait de-

atteiqne à ses buts. Aussi est-il indis-
pensable que dans celte bataille pour
l'amnistie, vous preniez tous une part
active, camarades anarchistes.
Nous vous demandons de distribuer

les deux cent mille tracts que nous ve¬
nons d'éditer. Cinquante mille sont dé¬
jà en circulation. Il en reste cent cin¬
quante mille dont pas un ne doit être
en notre possession le samedi 23 dé¬
cembre.
Car à partir de ce jour nous lancerons

dans la Capitale et sa banlieue une édi¬
tion spéciale du Libertaire à 100.000
exemplaires, pour la diffusion de la¬
quelle votre aide sera encore nécessaire.
C'est entendu, n'est-ce pas, les cama¬

rades ? Nous vous attendons tous les
jours — le dimanche aussi— de 9 heu¬
res du matin à 7 heures du soir aux bu¬
reaux du journal, 69, boulevard de Bel-
leville. Vous vous y munirez de nos ma¬
nifestes qu'ensuite vous irez répandre
parmi les travailleurs.
Nous avons encore commandé à notre

imprimeur quelques centaines•. d'affi¬
ches (format double colombier). Nous
les remettrons samedi, prochain, 16 dé¬
cembre, au cours de l'assemblée plé-
nière de la Fédération de la Seine,'- aux
militants qui seront là.
Vous voyez, camarades, que rien n'est

laissé au hasard pour ce qui se rapporte
aux préparatifs de notre manifestation.
A vous donc de parfaire l'œuvre com¬
mencée.
Accomplissez sans faute ce que nous

vous demandons. Et le 25 décembre au
soir, devant le déroulement grandiose
de notre démonstration, vous ne regret¬
terez point vos efforts.
Envoyez tous aussi, vous amis de pro¬

vince notamment, votre obole pour l'am¬
nistie.
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"venir une- réalité ! Et pour ce-la il ne
laudrait- qu'une ch-o-se, ô mes amis li¬
bres, c'est que vous le voutifez. Pour que
toutes ces misères ne soient- que du
passé, pour que les yeux ne soient plus
embués de pleurs, il ne faudrait- qu'une
chose- : votre bon vouloir.
Amis, faites voir que vous aussi êtes

des ho-mmes, dignes du mot, et récla¬
mez vo-s frères martyrisés. Exigez qu'ils
vo-us soient, rendus, et, demain, j'en
suis sûr, les portes des pitsons s'o-uvri-
ront toutes grandes. Clamez partout vo¬
tre volonté li-bératri-ce, ô mes amis, et
demandez qu'une Amnistie pleine et
entière, humaine cette fois, rencïïéau so¬
leil tous ceux qui se .meurent dans l'om¬
bre des. cachots.

Georges VIDAL.
'

a-

Par la force
L'Humanité, -faisant une enquête par¬

mi les intellectuels, recueille l'opinion
des savants, des poètes, des, artistes et
des journalistes célébrés sur l'affaire
Marty. Nombreuses sont les réponses
circonspectes de gens qui veulent- bien
affirmer que « l'a loi cle Pardon s'im¬
pose pour celui que le suffrage univer¬
sel a désigné ». Plus nombreux encore
ceux -qui se dérobent avec une pirouette
et un paradoxe, comme M. Georges de
la Fouehardière.
Se-uils quelques-uns, peut-être- -cinq

o-u six, ont su trouver les mots qui con¬
venaient- pour élargir le problème et
pour en indiquer la seule solution logi¬
que : celle que no-us ne cessons de- pré¬
coniser ici depuis des années dans* les
colonnes du Libertaire, celle- que pour¬
suit l'Union Anarchiste -en organisant
la manifestâtio-n de Noël.
La réponse de- Jean-Richla-rd Bloeh

est particulièrement remarquable à ce
sujet. L'ancien directeur de- l'Effort li¬
bre, le- romancier de Carnaval est mort,
ne se paie " pas de mots convenus. Il
sait comme nous tout ce que l'on peut
attendre du... -droit-, de la justice et de
Ha civilisation !
Partant de la libérai-ion -de Marty il

dit :
— Si je crois qu'elle s'impose ? — Pas

du tout. L'Ile ne s'impose pas du tout
de soi-même. A nous de l'imposer. Et
comment ? Par le seul moyen que .com¬
prenne encore noire pauvre petit genre
humain, par le moyen qui vient de ser¬
vir aux Turcs pour « établir leur bon
droit » — par la force.
Avec une logique impitoyable pour

les pré-jugés démocratiques, dont se ber¬
cent encore les électeurs, de Marty,
Jean-Richard liioch poursuit sa répon¬
se à l'enquête :
— Ce que je pense de l'obstination

d an gouvernement républicain qui se
refuse à tenir compte de la volonté po¬
pulaire ? .l'en pense ceci qu'il agit en
gouvernement pour la défense des inté¬
rêts et des privilèges de la faction qui
l'a poussé au pouvoir. Il serait lâche et
sot de paraître s'indigner. L'indignation
est d'ailleurs un sentiment économi¬
que. Il y a un fait, c'est que le gou¬
vernement se moque bien de ce que

nous pensons ; il a bien raison, puis¬
que nos pensées se montrent incapa¬
bles de se traduire en actes, — je veux
dire les seuls actes susceptibles de l'é¬
mouvoir, des actes sérieux d'intimida¬
tion. Ce jour-là, il faudra ou bien fusil¬
ler Marty ou bien le libérer.
Enfin, J.-R. Blocii pose .le. problème

de l'Amnistie sur son véritable terrain :
— Si je crois que l'heure de l'amnis¬

tie a sonne ? Elle a sonné à toute volée
depuis des mois et des ans. Nos récla¬
mations n'empêchent pas davantage nos
hommes d'Etat de faire les sourds.
Nous n'apprendrons rien au gouverne¬
ment. Il s'est entendu répéter toutes ces
choses-là cent fois déjà. S'il garde
Marty sous les verrous, c'est qu'il se
juge toujours le plus fort. Il l'y gar¬
dera tant qu'il ne redoutera rien sur
son plan. Le plan où il évolue est celui
de la politique pure. Ce plan-là ne se
rencontre en aucun endroit avec celui
de la pensée ; il ne se rencontre
qu'avec ceux de la Peur, de la Bêtise
et de l'Argent. Les gouvernements, à
poigne — comme le nôtre s'essaye, à
l'être — ont toujours montré le plus
profond dédain pour l'opinion des idéo¬
logues. L'histoire ne leur donne tort
qu'à moitié.

« Des gouvernants ne cèdent -qu'à la
crainte », disait -dans- son appel l'Union
Anarchiste. C'est bien lai même pen¬
sée- -qui inspira îles ré flexions -de Jean-
Richard Bloch — celle quii nous incita
à troubler la quiétude rig.ou illarde des
fêtards de la Noël, -en invitant lie prolé¬
tariat parisien à descendre- sur les
grands boulevards -dans l'après-micli de
Noël.
Les -Grands Boulevards... c'est le pa¬

radis des. oisifs, le règne de-s bistrots
de luxe... C'est- là que viennent affluer
toutes les réjouissances et- toutes les
folies de la Capitale. C'est là aussi que
po-urra.ient venir éclater ui* .jour, toutes
les .colères des exploités.

De ce jour de Noël 1922 no-us ne pré¬
tendons pas faire une- journée révolu¬
tionnaire. Nous ne nous illusionnons
pas à ce point. Non, mais tout sim¬
plement, nous voulons que -des milliers
d'hommes aux faces graves viennent
se- mêler à la foule insouciante pour lui
montrer l'inquiétude et la tristesse qui'
les agitent à la pensée de ceux -qui sont
encore prisonniers ; no-us voulons que
ce cri incessa,mmeet répété en cette
journée de fête, gagne comme une con¬
tagion toutes les bouches ; qu'il monte,
grondant -comme une menace, jusqu'à
l'oreille des gouvernants, réconfortant
-comme un espoir, jusqu'au cœur des
martyrisés...
Seulement de la- force des prolétai¬

res dépend l'acte de clémence des hom¬
mes qui détiennent le pouvoir.
Et notre, grande joie- serait d'avoir

contribué, en organisant cette démons¬
tration, à -donner aux prolétaires, avec
une plus précise conscience de cette
fo-ree, -l'occasion de la manifester si
puissamment qu'au delà même de
l'Amnistie- obtenue nous pourrions en¬
fin apercevoir 1-e chemin de plus com¬
plètes libérations.
V-ouiloir l'Amnistie, c'est travailler

un peu pour 1a, Révolution.
André COLOMER.

Nos éditions spéciales
Pour préparer notre grande manifes¬

tation pour l'Amnistie, le LIBERTAIRE
paraîtra extraordinairement LE MER
CREIM 20 DECEMBRE et en édition
spéciale le SAMEDI 23 DECEMBRE.
Nos camarades et tous ceux qui,

voulant l'Amnistie, s'intéressent au suc¬
cès (le notre grande démonstration de
Noël, feront tous leurs efforts pour la
vente de. ces deux numéros du LIBER¬
TAIRE. Nous leur donnons rendez-vous
dans la boutique du journal, mercredi,
à 18 heures, et samedi toute la journée.

D'autres preuves
de ta domestication des syndicats

par les partis communistes
——— ——-——

Sur la dernière grève générale, qui a eu lieu en France le 29 août, il faut dire aussi
toute la vérité. En 1918 nous étions habitués à voir ce pays proclamer la grève
générale à tout bout cle champ. C était une des pires erreurs des syndicalistes
et le devoir de notre Parti était de déraciner cette tradition. Malheureusement il
l'a continuée. La grève générale à laquelle on invita il y à quelques semaines 1m
ouvriers français s'est faite sous la pression d'une petite minorité d'anarchiste».
Notre journal, le plus grand journal ouvrier de France, s'est employé à pous¬
ser la classe ouvrière à la grève à un moment où le Parti n'y était pas du tout
préparé. De cette grève, qui est terminée, il faut tirer les conséquences, et nous
devons établir que désormais pareils événements ne devront plus jamais se répé¬
ter. La classe ouvrière se trouve dans une situation tragique ; on ne s'explique
pas comment noire Parti, section de linternationale Communiste, pourrait per¬
mettre des grèves semblables, prendre lui-même et nous imposer du même coup
une telle responsabilité.
(D'un (ris-cours de Zinoviev prononcé au IV« Congrès de l'Internationale
Communiste.)

Sacco et Vanzetti
sont toujours en danger
A,pr-ès -deux an,s de lutte- constante pour

arracher à la mort et aux toçtuyes, deux
frères de,Jr$yajl,«deqx aiîlisj ' nous' croyons
nécessaire, indispensable" même de 'faire
une brève analyse de- la situation dans la¬
quelle nous nous trouvons actuellement.
Tous ceux qui, devant le tribunal, accu¬

sèrent nos deux camarades, se sont dé¬
mentis. Seules, deux femmes, Miss Frances
J.-D'evlin et Miss Mary E.-Splaine, em¬
ployées dans, les bureaux de-la fabrique de
chaussures, ont maintenu leurs déclarations,
déclarations invraisemblables. qui sont en
contradiction aussi bien avec les faits
qu'avec - la moindre • logique. D'ailleurs la
fausseté de leurs dires a été; établie par
les techniciens qui assistèrent 1a, défense
pendant lé procès.
Eco-utons là-dessus les ex-perts : de la fe¬

nêtre du deuxième étage,, point d'observa¬
tion des témoins. on ne voit que le dessus
du véhicule dans lequel ces deux témoins
déclarent avoir vu et reconnu les hommes
qui nous intéressent.
Quant aux autres témoins, -que ce soit

Louis Pelser, Carlos E. Good.ridge ouLola
Andrews, non seulement" ils se sont rétrac¬
tés, -mais encore ils ont fait connaître ail
public les méthodes coercitives employées
par les représentants de la justice. Ces mi¬
sérables n'ont pas hésité à terroriser les
malheureux inculpés afin de les contraindre
à mentir pendant l'audience.
A ces témoins revenus vers plus de fran¬

chise, il faut en ajouter d'autres, apparus
depuis le procès. Ce sont tous ceux qui ne
voulurent pas vendre leur conscience et
qui lurent envoyés par les autorités dans
des lieux éloignés, d'où - ils ne pouvaient
plus soutenir nos camarades. Ensuite, c'est
Mme Dodson qui vient décharger nos amis
et accuser son mari devant le tribunal où
se discutait son divorce ; elle affirme que
son mari conduisait la voiture du drame,
et déclare lui avoir entendu dire : « C'est
moi qui conduisis l'automobile pour faire
le travail. Sacco et Vanzetti n'y ont pas
pris part ». Enfin, à part cela, il existe des
documents pour prouver que les autorités,
pendant le procès, ont essayé de mettre sur
les épaules de nos amis la responsabilité de
la formidable explosion de Wall Street,
cela pour encaisser les 50.000 dollars pro¬
mis comme indemnité à ceux qui capture¬
raient les coupables. Il fallait rester vic¬
torieux de l'aventure, comme le disait le
directeur d'une agence de détectives ! Mais
tous ces gens-là avaient compté sans le pro¬
létariat mondial qui se dressa comme un
seul homme et sut faire respecter ia vie de
deux des siens.
Hélas ! ce n'est pas suffisant ! Sacco

et Vanzetti sont toujours en'prison. Sou¬
mis aux pires traitements, endurant toute
la gamme des souffrances physiques et mo¬
rales, ils agonisent peu à peu, à l'ombre de
l'ironique statue de la Liberté. Sacco,
excédé de brutalités, en vint même à faire
la grève de la. faim! Mais rien n'y fit, nos
deu;x camarades, en proie à là tuberculose,
privés des visites régulières de leurs amis,
meurent à petit feu.
Eh bien ! cela ne doit pas être ! Il faut

que de nouveau les travailleurs du mondé
entier affirment leur volonté : ii faut qu'en
dépit des frontières et des océans, une pro¬
testation universelle nous redonne nos ca¬

marades ; il faut qu'on nous rende nos amis
et non pas deux cadavres ! Il n'y a pas .de
temps à perdre, unissons .nos efforts, et
qu'une campagne libératrice fasse revenir
dans nos rangs nos deux frères de lutte.

tTradiiit de l'espagnol, d'après (in
article ae joSé Marinera, novem¬
bre 1022.}

Le Congrès

Après avoir,entendu lecture, fie la let¬
tre plu-bliéé dans le h°. 202 du Liber¬
taire et signée des représentants des or¬
ganisations suivantes '.Fédération des
coeimunisles-anarchisfes allemands,
groupe des anarchistes russes en Alle¬
magne, . anarchistes bulgares et-anar¬
chistes-syndicalistes russes, le Con¬
grès de l'Union anarchiste française a
adopté à l'unanimité le point- de vue de
ces camarades, quant- à la date.
En conséquence, les différentes orga-

s'aitions et les- individualités qui ont dé¬
jà, donné leur adhésion au Congrès in¬
ternational anarchiste sont informées
que la date en est reculée- au 1" avril
19:23.
Nous espérons que ce délai de- trois

mois permettra aux organisations -anar¬
chistes de tous les pays de préparer les
thèses qui seront soumises au Congrès,
et leur donnera plus de facilités, pour
Ha désignation et le voyage de leurs
délégués.
La réalisation des suggestions de- nos

camarades allemands, russes et- Bulga¬
res va 'être envisagée et les groupe¬
ments seront tenus au courant par le
Libertaire et par une circulaire qui leur
sera adressée.
Le camarade Ilaûssard ayant renon¬

cé, pour des questions.personnelles, à
s'occuper de l'organisation du Congrès,
■les individualités et les groupements
désireux d'y • participer sont invités à
envoyer leur adhésion ou proposition
au camarade Pierre Mualdès, 69, bou¬
levard de Bellevillc, Paris.

-<-

POUR QUE LE "LIBERTAIRE" VIVE
La situation de notre Libertaire est inquié¬

tante. Au moment où il conviendrait de le
voir devenir bi-hebdomadaire pour pouvoir
mener activement et parallèlement sa campa¬
gne révolutionnaire et sa propagande d'idées,
au moment où nombreux sont ceux qui rêvent
de le voir devenir quotidien, sa publication
hebdomadaire sur quatre pages se voit elle-
même menacée.

A tous les camarades, nous crions : « Au
secours ! » Pour conjurer cette crise financière,
il y a deux moyens :

1° Renouveler son abonnement ou s'abon¬
ner ;

2° Alimenter abondamment les souscriptions
du Libertaire., 11 faut que, pendant un mois,
nous enregistrions un total de souscriptions pour
le journal de MILLE FRANCS par se¬
maine.
A ce prix seulement, la vie de notre hebdo¬

madaire à quatre-pages est assurée.
L appel lancé plus haut en faveur de notre

campagne pour l'amnistie ne doit pas atténuer
1 effort pour le Libertaire, car si notre journal
cessait de paraître sur quatre pages ce serait
1 impossibilité totale pour nous de faire une

quelconque agitation continue.
Anarchistes, soutenez votre journal !

Notre C.G.T.U. -est adhérente à l'I.S.R.
Mohniousseau. l'homme des coulisse-s du
Parti Communiste, vient d'accomplir offi¬
ciellement ce qu'il a fait officieusement de¬
puis longtemps : il vient de livrer la Con¬
fédération Générale du Travail Unitaire
aux politiciens.
L'élimination, par Moscou, cle l'artile 11

des statuts de l'Internationale Svhdicale
Rouge a fourni le prétexte d'adhésion.
■Cette suppression dans les statuts de

l'I.S.R. modifie-t-elle pourtant tant soit peu
l'esprit, politicien de cet organisme ?
Personne fie peut l'affirmer. Monmous-

seau moins que tout autre.
La subordination de l'Internationale Syn¬

dicale Rouge à l'internationale côm-
niste n'est pas plus niable aujourd'hui
qu'elle ne Tétait hier.'
Nous n'en voulons pour preuves -que ce

que nous plaçons en exergue et ce que nous
insérons au -cours de cet article.

« Les rapports entre tes syndicats et les
partis communistes doivent toujours s'a¬
dapter aux conditions particulières des
divers pays. Il faut que le Parti et les 'syn¬
dicats français s'entendent fraternellement
sur leurs rapports ultérieurs. Il est égale¬
ment possible que l'Union des Travailleurs
manuels et intellectuels d'Allemagne garde
son indépendance. Toutefois, il est de ri¬
gueur que les membres du Parti français
se comportent toujours en communistes
dans leurs syndicats. En France, ce furent
les syndicalistes qui organisèrent des
noyaux au sein du Parti, mais les commu¬
nistes s'dbsliennênt d'en faire autant dans
les syndicats, ("est là une preuve évidente
de l'état, maladif du Parti français

• • • •

Nous ne réussirons à conquérir les syn¬
dicats qu'à la. condition que les partis com¬
munistes établissent pour chaque pays et
même pour..chaque industrie un program¬
me d'action bien déterminé et qu'ils consti¬
tuent des noyaux communistes unis et ser¬
rés au sein de chaque syndicat.
Ces lignes en italique sont tirées d'un

rapport, présenté par Lozovsky au IV" Con¬
grès communiste et publiées dans l'Huma¬
nité du 28 novembre. Elles démontrent bien
que l'élimination de l'article 11, c'est de la
po-u-dre aux yeux des naïfs.
Moscou, 16 novembre. — Voici la compo¬

sition de la commission chargée des affai¬
res du Parti français :
Russie ; Lénine, Trotslti, Zinoviev :
Allemagne : Zetitin, Talheimer, Becker ;
Bulgarie : Kolarov ;

Tchécoslovaquie Neurath ;
Italie : Bordiga ;
.Norvège : Grepp ;
Pologne : Watesky, Kostcheva ;
Amérique : Carr ;
Suisse ; Welti ;
Japon : Kataijama ;
Angleterre : Minni, Birch ;
Hongrie : Bêla Kun :

Belgique ; Van Overstraeten ;
Autriche : Stern ;
Espagne : Gonzales ;
Jeunesse : Schuller ;
l.S.R. : Lozovsky.
Cette information .est donnée par l'Huma¬

nité -du 29 novembre. Les camarades se
rendront compte que ,malgré la suppression
de l'article 11, l'I.S.R. et son secrétaire gé¬
néral se trouvent mêlés aux démêlés d'un
parti politique.
Moscou, 2 décembre. — Hier, au congrès

de l'I.S.R., le représentant du syndicalisme
français, Monmouseau, s'est prononcé con¬
tre la liaison organique entre l'I.S.R. et
l'I.C.
Au nom de l'I.C., Zinoviev déclara que

VI.C., dans le, but de l'unification du pro¬
létariat, révolutionnaire, fait des conces¬
sions aux préjugés syndicalistes des ou¬
vriers révolutionnaires de France sur le
paragraphe des statuts concernant les rap¬
ports avec l'I.S.R.
Après adoption à l'unanimité d'une ré¬

solution rédigée dans l'esprit du discours
de Zinoviev, Monniousseau déclare que, de
ce moment, la C.G.T.U. adhère oficielle-
ment, à l'I.S.R.

L'Humanité du 5 décembre publie, dans
son inconscience, ce qui précédé, en pre¬
mière page ; -et ainsi donne la preuve que
le Congrès de l'I.S.R. n'était pas majeur,
qu'il n'avait point, la possibilité de se con¬
fectionner des statuts à son gré, puisqu'il
lui fallût- l'autorisation du délégué rie l'In¬
ternationale Communiste pour supprimer
l'article 11.
Reste, à savoir si les syndicats 'de ce

pays, adhérents à la C.G-.T.U., vont enre¬
gistrer sans plus la décision de leur dic¬
tateur Monmouseau.
Celui-ci a besoin d'être rappelé à plus

de pudeur. Ce- sera l'œuvre du prochain
Congrès confédéral que Monmous-seau a
intérêt lui-même à convoquer dans le
plus bref délai.

La Commission Executive du
Comité Départemental de Dé¬
fense Syndicaliste de la Seine,

LE TRAITRE DU JOUR

MUSSOLINI
Le$ journaux bourgeois sont pleins de

Mussolini, cle ses interviews et de ses por¬
traits. Il est l'homme du jour, le gouver¬
nant-type, le parfait bandit légal que tous
les autoritaires entourent et. admirent, prêts
à l'imiter. Poincaré rêve de Mussolini et
Léon Daudet en maigrit de jalousie.
Cependant, pour son arrivée en Angle¬

terre., les Anarchistes de Londres viennent
de rédiger un manifeste gui met sous son
vrai jour la face du Judas italien. Nous en.
traduisons ici bien volontiers quelques pas¬
sages pour l'instruction des lecteurs du
Libertaire :

Les petits perroquets nationalo-fascistes
qui sont le lustre et le décor de la colonie
italienne de Londres, pour ne pas être en
reste avec les gros perroquets de leur pays,
proclament dans leur .admirable clairvoyan¬
ce que Benito Mussolini est. le sauveur de
l'Italie ; mais pour des raisons très expli¬
cables ils ne disent pas de quelle Italie, -et
s'il s'agit de celle des exploités ou de celle
des exploiteurs.
Il n'y a pas bien longtemps, quand le

Conseil Fédéral Helvétique l'expulsait de
Suisse -comme « vagabond sans domicile
fixe s, Benito Mussolini représentait l'Italie
prolétarienne.
Quand Benito Mussolini faisait l'apologie

du régicide, bafouant ceux qui « veulent
imposer les larmes pour les mésaventures
des rois, comme on impose les taxes pour
graisser l'énorme machinisme gouverne¬
mental et étatique » et notait impitoyable¬
ment, que, « d'ici peu les citoyens italiens
devront pleurer de joie comme autant de
veaux dès. qu'on prévoira un « illustre
événement » ou pleurer de douleur, simul¬
tanément et universellement, quand le télé¬
graphe annoncera un de ces attentats qui,
pour les rois de la Rome antique comme
chez • ceux d'aujourd'hui, constituent une
sorte d'accident du trax ail, ou plutôt de
l'oisiveté, des « oinls du Seigneur ».
quand Benito Mussolini ecri\ait ces lignes
pour lesquelles on Tuf infligeait; quatorze
mois' de' réclusion, quand il fuyait en
Suisse po-ur ne pas accomplir celte peine,
évidemment il ne représentait pas l'Italie
qu'il -représente aujourd'hui.

11 y a huit ans, tendis que. dans l'organe
du Parti Socialiste italien, dont il était di¬
recteur, il menait b croisade contre -a
belle guerre des requins, Benito Mussolini
ourdissait dans l'ombre, nouveau Judas et
certes pour plus de trente deniers, la tra¬

hison
^ -de ses camarades, préparant avec

l'or d'un Philippe Naldi, gros financier de
la presse jaune, la fondation du réaction¬
naire Popolo d'Italia, et avec une désinvol¬
ture d'acrobate émérite, il sautait sur l'au¬
tre rive, pour se faire l'organisateur de
ces journées « radieuses » de mai dont les
travailleurs goûtent aujourd'hui les fruits
d'amertume.
Ayant perdu tout sens de la. pudeur, Be¬

nito Mussolini abandonne et vilipendie les
amis qui l'ont secouru aux heures de be¬
soin; il trahit le parti qui fui avait pro¬
curé honneurs et renommée; il désavoue
son idéal de rédemption humaine et à la
tête d'une bande d'aventuriers et de mer¬
cenaires à la solde de propriétaires agrai¬
res et industriels, se jette tête baissée à
la défense de l'autre -Italie, celle des privi¬
lèges.
Pendant deux années consécutives, Beni¬

to Mussolini, avec l'assentiment complice
do gouvernement italien, met à feu et à
sang, le pays, abattant ligues, coopératives,
bourses du travail, tous ces organismes ou¬
vriers qu'il avait lui-même c* ntribué à
créer — et, cruel, froid, inexorable, passe,
dégoûtant de -sang, sur le corps des fem¬
mes, des vieillards, des enfants.
•En' d'autre temps, disait ces jours-ci un

modeste ouvrier dans un meeting antifas¬
ciste, ,un fou de l'espèce de Benito Musso¬
lini aurait été renfermé dans un asile d'alié¬
nés et serait l'objet d'études de psychiatrie;
ou bien le peuple,_ ajoutons-nous, en un dé
ses sursauts de révolte, en aurait fait jus¬tice sommaire. Mais les temps sont chan¬
gés. Les classes dirigeantes voient en Be¬
nito Mussolini, non le fou, mais le sauveur
de, la, sacrée propriété privée et de l'auto¬rité d'Etat ; et le peuple abandonné et trahi
par ses chefs, aveuli par trente années de
propagande réformiste et quatre longues
années de guerre, est aujourd'hui incapa¬
ble de tout acte de révolte collective.
Aussi était-il naturel que, dans ce ren¬

versement des valeurs morales, le roi trem¬
blant, n'ayant de soucis que pour sa cou¬
ronne chancelante, déchirant le contrat sta¬
tutaire que tes vieilles perruques gardien¬
nes des institutions de la patrie considé¬
raient comme le palladium de la liberté,
appelât Benito Mussolini, traître et bour¬
reau. à la direction de l'Etat,
Nous n'écrirons nus l'histoire de Rcnito

Mussolini. Nous ne voulons pas non plus
,'.ycc ce que nous avons enfilé de'ses gestes,
invoquer pitié et justice maintenant qu'il



est au faîte de la chose publique : entre
nous et lui, entre nous et ses bandes san¬
guinaires, surgissent les «libres de nos
morts, nos exilés et nos emprisonnés criant
vangoanee.
D'autre part-, Bénit» Mussolini n'est que

le reprwwitant du capitalisme italien, de
la même façon que Poincai ê et Bouta- Uiw
sont les représentants du capitalisme fian¬
çais et du capitalisme anglais.
Les destins des classes privilégiées d'Ita¬

lie et des autres pays sont tellement con¬
nexes qu'il n'est pas certain que, jiar les
expédients d'éccuymnie, de réformes bureeai-
craûques et d'impôts sur les ouvriers, Mus¬
solini réussisse à éviter la catastrophe.
C'est tout le système capitaliste — tra¬

vaillé par les discordes, les cupidités, les
rivalités et les conflits intérieurs d'intérèls
incurables — qui est en crise ; et son im¬
puissance à reprendre le rythme ancien a
été prouvée par les hommes d'État qui l'in¬
carnent : aujourd'hui à Lausanne, demain
& Londres et à Bruxelles.
La révolution seulement sauvera l'Italie,

l'Europe, le monde, substituant une Italie,
une Europe, un monde sans classes anta¬
gonistes, sans Etat, sans dictature mili¬
taire, prolétarienne ou communiste, a»r
Etat et Dictature sont synonymes d'oppres¬
sion et de tyrannie.

LES ANAJt&HISTES DE LONDRES,
— .— >-•♦•—«

COMME EN RUSSIE ROUGE

Le dictateur fasciste
expulse les militants ouvriers
Mussolini n'a plus rien à envier à Lé¬

nine. Il n'emploie pas seulement les iden¬
tique© méthodes de persécutions A l'égard
de ceux qui ne pensent pas selon l'Evan¬
gile dictatorial, 'mais encore il expulse les
organisateurs de la classe ouvrière.
Voici donc l'histoire d'un Schapiro ita¬

lien :

Le camarade Attilio Fellini, jadis secré¬
taire de la Bourse du Travail de Sera-
vezza, s'était rendu dernièrement à Ca-
glifwi pour remplir les fonctions de secré¬
taire d'une section du Syndicat des che¬
mins de fer secondaires.
Sans aucun motif il fut arrêté et con¬

duit chez le préfet. Comme notre camarade
protestait, le fonctionnaire répondit qu'il
avait reçu l'ordre de Mussolini de le trans¬
porter à Vintimille afin de l'envoyer en
France.
Ainsi, fut fait et, sous une bonne escorte

de oarabiniers, les menottes aux mains,
Attilio Fellini fut conduit à la frontière
où, après une journée de prison à Vinti¬
mille, il fut placé sur le .train express
dans la direction de Nice.
Ainsi opéra Mussolini, sans doute afin

que le militant révolutionnaire fasse con¬
naître en France les beautés de la civili¬
sation latine..,,

. ,«

Pour faire prospérer
"La Revue Anarchiste'*

Le numéro i t de la Revue Anarchiste vient
de paraître. Ceux qui l'ont lu vantent la ri¬
chesse de son sommaire qui contient les noms
des meilleurs écrivains libertaires du monde. 11
A est pas un militant qui ne voudra avoir dans
•a bibliothèque la collection complète de la
Revue Anarchiste. Car celle-ci constitue le
magazine le plus complet et le mieux écrit
de h) pensée et de l'action subversives de ce

temps,
Rédigée avec soin, composée avec éclectis¬

me, la Revue Anarchiste est arrivée à s'assurer
la collaboration de tous ceux qui par leur phi¬
losophie, leur art ou leurs recherches critiques
tendent à libérer et à cultiver la personnalité
humaine, de toos ceux aussi qui par leur acti¬
vité sociale préparent la révolution qui donnera
aux producteurs conscience et organisation.
La Revue Anarchiste est donc une oeuvre

de puissant intérêt. Mais, comme toute publi¬
cation de ce genre, elle nécessite de gros frais
d'édition. Les anarchistes, qui ne peuvent
compter que sur eux-mêmes, doivent soutenir
dé tous leurs efforts la Revue qui assure la
grandeur et la fécondité de 1er* mouvement.
Pas un lecteur de ce journal ne doit manquer
de s'abonner à la Revue Anarchiste. Celui qui
ne l'a pas encore fait doit se hSter de réparer
cet oubli on adressant aussitôt le montant de son

abonnement ou de son réabonnement par chè¬
que postal Content 458-22, Paris.
>Un an : 15 francs ; six mois : 8 francs ;

quatre mois : 5 francs.
Le numéro 12 de la Revue, sur 34 pages,

paraîtra avant le 20 décembre. Que les ca¬
marades désireux de le recevoir se hâtent d'as¬
surer leur abonnement à dater du mois de dé¬
cembre.

Nous sommes persuades que cet appel sera
entendu de tous et que d'ici peu de temps, nous
pourrons augmenter progressivement le nombre
de* pages de la Revue Anarchiste. Cela ne

dépend que de vous, camarades. Votre Revue
sera1 ce que vous voudrez bien qu'elle soit : à
l'image de votre force, de votre volonté et de
votre idéalisme. '

Données complémentaires
sur les agents bolchevistes
Plusieurs ciuriaitides Uous prient de leur

fournir des renseignements complémentai¬
res sur les « anarchistes » contre lesquels
nous les avions prévenus.
f. — 1IERMAN SANOOMIBSKY. — Ajou¬

tons h ce que nous avions déjà dit de lui,
cc qui suit : Fin 1921, le gouvernement
sovielisle menait, par l'intermédiaire de son
représentant Karakltan, des pourparlers di¬
plomatiques avec le gouvernement roumain.
A cette époque, le pouvoir sovielisle com¬
mençait toute conversation avec la Rouma¬
nie par le : a Livrez-nous Makhno ». Cette
fois aussi : avant tout, Karakhan présenta
au plénipotentiaire de la Roumanie la som¬
mation de livrer Makhno à la Russie. Le
Roumain, tout en n'étant pas diplomate raf¬
finé, défendait, pourtant, fermement son
point de vue : il prélendit que la Roumanie
ne livrait pas les » politiques ». Karakhan
se fâcha rouge et fil son »xissible pour prou¬
ver au Roumain que Makhno n'était point
un « politique », maie un vulgaire bandit,
et que le pouvoir soviétique n'exigeait son
extradition que comme tel. Mais puisque
Karakhan île pouvait s'expliquer librement
en français, il avait dans aa tâche un bon
aide — Ilerman Eaudomirsky qui traduisait
avec zèle au Roumain la sommation de Ka¬
rakhan.
— Mais Makhno ont anarchiste — objecta

le Roumain — et les anarchistes sont un
élément politique, tout comme vous-mêmes,
communistes...
— Pas anarchiste, mais bandit, clamait

Karakhan. Voici un anarchiste — et il dé¬
signa Sandomirsky. — Camarade Sando-
mirsky, dit-il à ce dernier, expliquez-lui que
vous êtes un véritable anarchiste, et que
tous les anarchistes d'idée collaborent avec
nous. Et dites-lui que Makhno est un ban¬
dit, pt30 plUS...
Tout ce colloque tut fixé en son temps

avec une précision pltotograptîique.
Demandons maintenant à Sandomirsky

de nous révéler ee qu'il avait dit de Makhno
au Roumain. D'ailleurs, le fait seul de sa
participation à cette couvre en qualité d'in¬
terprète suffit.
II. — JUDAS GROSSMANN-ROSTCHINfi.

— Roatchine exige actuellement qu'on lui
apporte des preuves de mission bolche-
yiste à l'étranger.
Est-il, vraiment, si naïf ou bien nous tient-

il pour tels ?
Nous savons aussi bien que lui-même

qu'il ne porte pas sa mission dan» sa po¬
che. Nous ne l'avons jamais affirmé. Ce que
nous avons fait, ce fut d'exprimer notre
profonde conviction que Rostchir.e avait,
sans aucun doute, une mission boleheviste.
Et nous mettions en garde las camarades.
Aussi bien que nous. Rostchine sait

qu'une mise on garde n est pas basée sur
ce que quelqu'un porte dans sa poche,
mais sur toute l'activité — passée comme
présente —- d'un homme.
Donc, Rostahine o complètement et sciem¬

ment faussé la question.
Il s'agit, pour nous comme pour tous les

camarades, d'une question unique : noire
groupe, ovail-il le droit, oui ou non, d'ex¬
primer publiquement su conviction et de
prévenir les milieux syndicalistes et anar¬
chistes ? En d'autres termes : l'activité pré¬
cédente et présente de Roslchine donne-
1-cUe, oui ou non, assez de raison pour une
telle conviction et pour justifier la publica¬
tion que nous en fîmes ?
Notre réponse ne sera pua longue,
1° Que Roslchine dise s'il se trouve, oui

ou nàn, au service du gouvernement bolche-
visle ?
S'il veut être honnête et «incère, il ne

pourra pas nier que tout en se disant anar¬
chiste, il reste, depuis des années, au ser¬
vice du pouvoir boleheviste, qu'il le défend
activement, et qu'il en obtient les moyens
pécuniaires.
Ce fait seul donne à chacun qui connaît

les actes abominables de ce pouvoir assez
dte raison pour mettre en garde contre Rost-
ehine et pour justifier pleinement une telle
mise en garde.
Pour le cas oû ceci ne suffirait pas. nous

donnons jour aux faits suivants relevée sur
l'activité de Roatchine :
Au printemjss 1919. tout en se trouvant

dans les rangs libertaires, Rostahine fut en
même tenqjs membre du <i Conseil de Dé¬
fense de la République » — organe poli¬
cier supérieur de l'Etat boleheviste, De plus,
il cachait sa collaboration à ce « Conseil »

aux camarades Le fcvit fut connu sans qu'il
le sût ou qu'il le désirAt.
Mi-mai 1819, Rostahine arriva, en mission

et avec mandat da Kameneff fl), à Gaulai-
Polie, à l'étut-major rnakhnoviste, dans le
seul but d'y mener une propagande des¬
tructive dans le sens boleheviste. (« Notre
Judos » — disait de lui Kameneff qui, plus
tard, arriva aussi chez Makhno avec une
mission du gouvernement). Do plus, il es¬
saya de tromper Makhno et les autres gui¬
des du mouvement on leur disant qu'il
était arrivé A Goulnï-Poliô comme anar-

etnste, de son propre gré. Lorsque la vérité

se fit jour, un des commandaiita niùklmo-
vts'es (nommé Stchu.-e) voulut tuer Rost¬
chine comme traître. Ce «e fat que grâce à
un accident et au départ de Roslchine que
ce dernier eut la vie sauve.

Bientôt après sa tournée en Ukraine,
Roatchine fait — toujours par mission des
pouvoirs bolchevistes — un voyage en Si¬
bérie (dons la République de l'Est) où il
défend, au nom de l'anarehisme, toutes les
vilenies de ta dictature boicReviste.
C'est déjà depuis l'hiver 1918 que Rost-

chlne devient défenseur acharné du bolche-
visme et collaborateur intime du pouvoir
soviétiste.

s Vivent les bolcheviki fusillant les anar¬
chistes ! u « Vivent les Boutyrki (1) corri¬
geant les anarcliistes ! » » Vive l'armée
rouge ! » etc... furent ses » mots » favoris.
Les circonstances de l'arrivée de Roslchi¬

ne à l'étranger sont assez caractéristiques.
Un peu avisait, arriva Steiner, l'agent pro¬

vocateur bien connu, le falsificateur- de l'af¬
faire Lco Tchorny, Fannv Baron et autres.
Celui-là arriva dans le but de provoquer
les anarchistes russes à l'étranger et de
nuire aux libertaires étrangers eux-mêmes.
Ayant appris accidentellement qu'il était
déjà démasqué dans les milieux anarchis¬
tes, Steiner dit t « Eh bien, si c'est ainsi,
alors je n'ai plus rien à faire ici. Je vais
écrire à Moscou qu'on envoie ici de» hom¬
mes plus convenables... »
Rostchine arriva deux ou trois semaines

après.
Tous ces faits, dans leur ensemble, non

seulement nous donnent le droit de mettre
an garde contre Rostchine, mais nous im¬
posent le devoir d'.ngir ainsi. Çe serait un
crime de ne pas le faiFe.

#
• •

■Nous profitons de l'occasion pour donner
ici-même l'avis suivant et prévenir les ca¬
marades :

Certaines données nous disent que le pou¬
voir soviétiste essaie de mettre sur pied, à
l'aide de ses agents, des actes de caractère
criminel à l'étranger qu'il ferait exécuter
par 1® argânistitîans anarchistes et anar-
cho-syndicalistes des divers pays, afin de
faire tomber ainsi ces organisations sous
les coup© de la police locale, d'amener Rue
destruction et de se débarrasser, de cette
façon, des « dévoiléurs de gauche ».
Les camarades Se tous les pay9 doivent

être bien circonspects pour ne puis devenir
victimes de la provocation monstrueuse du
pouvoir soviétiste.

Sur mandat du « Groupe des Anar¬
chistes russes en Allemagne » :

Le secrétaire du groupe,
VOLINE.

(1) Boutyrki, c'est la bastille boleheviste à
Moscou.

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE

GROUPE ANARCHISTE DU 2#>

Le samedi 23 décembre, à 20 b. 30
à la BELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFÉRENCE PUBLIQUE
ET CORTRiBICTOIRE

Sujet traité :

Pourquoi nous sommes Anarchistes
par

André COLOMER
Participation aux frais : 0 fr. 75

9rcpcé
* * d'un9aria
Il y a des gens gui s'acharnent, du moins

eu paroles, à vouloir constamment sauver
quelque chose ou quelqu'un.
Ce passe-temps constitue en même temps

pour certains une source de profits et le
plus clair de leurs ressources matérielles.
Mais ce qui est profondément regrettable,

c'est que pour l'accomplissement de ces
beaux desseins, ce soit toujours la peau des
autres qui soit mise à l'épreuve.
Vous vous rappelêz sans doute qu'en

1911, il ne s'agissait rien moins que de sau¬
ver non seulement la patrie, mais encore le
droit, la justice, la civilisation et autre ba¬
livernes à l'usage des sinistres fumistes qui
nous gouvernent.
A ce moment-là on vit des gens, assez

prétentieux pour se croire les représentants
Qualifiés des travailleurs, faire chorus avec
les pourvoyeurs de charniers.
Aujourd'hui que les tranchées sont com¬

blées après avoir c'ê arrosées par le sang
de millions de jeunes hommes, on s'aper¬
çoit que le droit, la civilisation, etc., sont
toujours en aussi mauvaise posture.
Et les mêmes individus qui prêchaient la

guerre sainte — pour les autres — mani¬
festent le désir de sauver encore la civilisa¬
tion une fois de plus menacée.
Un congrès vient d'être tenu d La Haye,

dans ce bul et sous les auspices de l'Inter¬
nationale syndicale ■l'Amsterdam
Le « camarade » Jouhaux qui a dû être

bien contrit dç n'avoir que vingt minutes
pour devider son rouleau, s'est aperçu à
cette occasion — mieux vaut tard que ja¬
mais — de son erreur d'appréciation de
1914.

— « Je crains, s'est-il écrié, que nous
n'ayons assisté à la dernière guerre, car
les germes de nouveaux conflits subsistent.
Aussi voulons-nous travailler à la concen¬
tration de tous les efforts pacifistes autour
du noyau formé par le parti ouvrier. »
L'intention, certes, est louable. Heste à

savoir si les moyens préconisés par le
Congrès de La Haye sont susceptibles de
détruire les germes de nouveaux conflits.
On nous permettra bien d'être sceptiques.
D'ailleurs, il n'est plus permis d quiconque
de nourrir encore quelque illusion à ce su¬
jet.
Le capitalisme est la cause initiale de

toute guerre. Tant que l'exploitation de
l'homme par l'homme subsistera, l'esprit
de domination, la recherche de débouchés
nouveaux, les appétits toujours grandis¬
sants des flibustiers de la finance et de l'in
dustrie susciteront de nouvelles boucheries.
Seule une révolution économique qui li¬

bérera le travailleur peut tuer la guerre.
Mais il faudra que cette révolution soit en
même temps morale, si l'on veut qu'elle
soit complète. Et c'est pourquoi la besogne
éducative doit aller de front dans notre pro¬
pagande avec l'action révolutionnaire.
Toute méthode comportant la collabora¬

tion avec tes puissances d'argent est par
cela même inefficace, pis, dangereuse
pour la classe ouvrière.
Les parlotes de La Haye ne peuvent don¬

ner aucun résultat pratique,
Pierre MUALDES.

>-©»♦*-<

L'École du Propagandiste
——

Cours oral et écrit, à l'usage des cama¬
rades qui veulent apprendre à s'exprimer
correctement par la plume et par la pa¬
t-oie — tous les jeudis, à 20 b. 30, et cha¬
que dimanche, à 9 h. 30 du matin, gronde
salle de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.
Dictée, explication et commentaire de

textes scientifiques, littéraires et philoso¬
phiques.
Exercices oratoires.

(1) Le récent remplaçant de Lénine et —
disons-le a propos — le falsificateur principe'

t dutis 1 affaire de Léo Tchorny et Funny Baron.

UN LIVRE SI^ATWNNEL IVACIUALITE
"La Persécution des Anarchistes et des Syndicalistes

révolutionnaires dans la Russie soviétique"
y a(> <

Par les soips de nos camarades anarchistes russes réfugiés à Berlin vient
de paraître en langue russe un livre qui offre uin passionnant intérêt d'actua¬
lité, à l'heure oû notre camarade Schapiro vient de se voir expulser de Russie
par le gouvernement des Soviets.

Grâce aux travaux de notre bon camarade VOLINE, notas avons pu possé¬
der la traduction de cet ouvrage dans lequel sont révélés tous les crimes des
bolcheviks contre les meilleurs artisans de la Révolution.

Très prochainement cet important document paraîtra aux éditions de la
n LIBRAIRIE SOCIALE » sous la forme d'un petit volume d'une centaine de
pages.

Tous tes militants du Syndicalisme et de l'Anarchie voudront posséder cet
ouvrage indispensable pour réfuter les thèses du communisme autoritaire et
pour révéler aux travailleurs révolutionnaires les méfaits et les dangers,-
pour le prolétariat lui-même,- de la « Dictature du Prolétariat ».

Nouis indiquerons bientôt le prix de vente de ce volume et les conditions
spéciales qui seront faites aux groupements pour le répandre.

Du Travail,
facteur de Rénovation sociale
^Depuis le mouvement révolutionnaire de -

1788 qui fui incontestablement, ainsi que
là Commune de ii>71, une expérience salu¬
taire pour les idées — car elles furent un
terrain idçal d'expérimentation — les con¬
cepts sociaux et philosophiques sa sontheurtés ; et de ces événements une philo¬
sophie, négatrice de l'autorité, est sortie.
Ce n'est pas que celte conception soit en¬
tièrement nouvelle en son essence, que
cette révélation progressive de l'homme
à sa véritable destinée : l'a liberté — toutes
les manifestations révolutionnaires s'étant
assigné ce but — soit chose surprenante :

. e Ile est l'aboutissant logique de nom¬
breux siècles de recherches scientifiques,
philosophique et sociales, qui, l'une corro¬
borant l'autre, nous amenèrent à la percep¬
tion nette d'un monde basé sur l'expérience
scientifique, sur la justice.
Jusqu'à -Proudhon, tous les systèmes

philosophiques eurent l'autorité, la centra¬
lisation, comme principes essentiels. Le
génial auteur des Contradictions économi¬
ques et de Qu'est-ce que la propriété ? vint
ainsi prouver l'impossibilité d'un monde où
le travail est considéré comme une dé¬
chéance. Dans les ténèbres où l'esprit hu¬
main était plongé, il traça un sillon pro¬
fond ; désormais, Te champ de la méta¬
physique, dans le domaine sociologique,
était circonscrit ; les idées devaient en¬
trer dans leur épanouissement.
Un penseur contemporain, dont le nom

restera lié à tout système autoritaire et
centralisateur qui se" réclamera de la Ré-
volulion au nom du prolétariat : Karl
Marx, tenta de regagner ee que l'a philoso¬
phie, la morale proudhoniennes avaient
conquis. L'arène do cette lutte fut la Pre¬
mière Internationale. Là, Bakounine et
Marx, adversaires irréductibles de par
leurs idées contradictoires l'une à l'autre,
essayèrent, l'un de convaincre, l'autre de
vaincre. Les autoritaires, par des manœu¬
vrent suspectes, l'emportèrent. Bakounine
et ses amis de la Fédération jurassienne
furent chassés de l'Internationale ; l'anar¬
chie venait de naître.
Inconnue d'hier, timide et trébuchante

alors, avec Kropotkine la doctrine prend
corps, une philosophie, scientifique en son
essence, apparaît : c'est l'essor de la pen¬
sée vers la liberté, vers la raison ; l'anar¬
chie prend place et s'impose parmi les
idéçs, par son caractère positif et éminem¬
ment social.
Un Siècle à peine de révoltes, d'insur¬

rections, fécond en enseignements révolu¬
tionnaires, avait suffi pour concrétiser une
doctrine qui se justifie à mesure que la
société se développe et qui se prouve par
elle-même. A sa base, elle a le Travail, la
création pour la beauté, elle est la mar¬
che vers le mieux, vers plus de bien-être ;
elle est l'affirmation de l'humain vers la
conscience, la preuve de la perfectibilité
de l'Humanité. Réaliser cela, qui est dans
le domaine du possible, nécessiterait seu¬
lement un peu de bonne volonté.
Les hommes sont divisés, adversaires

les uns des autres ; or, un seul facteur
est capable de réaliser cette union néces¬
saire pour assurer un minimum de vie
sociable, c'est le travail. Nous allons le
voir en ses phases diverses :

1° En régime capitaliste ;
Dans sa tendance à l'idéal et dans

sa force révolutionnaire : a) sa motyite ;
b) sa philosophie ;
3° Conclusion.
SON BUT EN REGIME CAPITALISTE
Il n'est qu'une richesse : c'est le travail.

Et aucune collectivité ne pouvant exister
sans produire, il devient donc la rançon de
notre vie : une nécessité.
Ceci posé, et que personne ne pourra

démentir jamais, nous arriverons de sui¬
te à comprendre qu'en un régime où la
valeur est non plus le produit mais une
fiction monétaire, fiction qui, invariable¬
ment, reste l'e monopole et le privilège de
quelques-uns, le travail devient tributaire
des possesseurs de la matière échangeable
dans une proportion, non pas en rapport
des besoins de la consommation, mais en
raison directe de9 besoins capitalistes, qui
eux-mêmes sont en rapport de la concur¬
rence qui leur est faite et les oblige à
inonder les marchés de produits. D'où les
hausses etjes baissés, 1a famine et la plé¬
thore, Ta production intense et le chôma¬
ge, et cela pour que la spéculation se sta¬
bilise vers un prix minimum : cet équi-
libpe étant intimement lié à l'existence de
la société. Mais, qui dit société >>e veut pas
dire l'ensemble des habitants régis par les
mêmes lois ; la société est la chose propre
de ceux qui la gèrent : qu'elle soit volon¬
taire ou obligatoire, elle sanctifie l'escla¬
vage des gouvernés ; car, chacun mettant
le bien général au-dessus du bien-être in¬
dividuel, ils abdiquent du nom d'une enti¬
té leur indépendance et consacrent l'usur¬
pation de leurs maîtres par un incompré¬
hensible consentement général' au respect
des choses établies.
Le travail nous apparaît donc à l'exa¬

men comme un vaste chafnp d'exploitation
capitaliste où celui qui ne produit rien
s'arroge la plus grosse part, pendant que
le producteur, celui dont l'activité consiste

à augmenter et faire fructifier le patrimoi¬
ne social n'a lien ou presque.
Quelle qup soit la branche dans laquelle

l'activité soi
travail en régime propriétaii

Quelle que soit ta branche dans laquei y
se"manifeste l'activité sociale, loujouis io
travail en régime propriétaire tend à ren¬
forcer la puissance de qui le domine. La
producteur, par fimce ou persuasion, sa
voit fermer la bouche lorsqu il veut exi
ger son affranchissement : sa révolte deger son aurancinsseniein . »
vant être paralysée à tout prix. 11 ne peut
que se retourner dans un cercle vicieux
tant que la Propriété existera, car, si dans
les conflits engagés il se trouve être la
plus fort, ce ,qui lui est accordé d una
main, lui est repris immédiatement <)q ,

l'autre au moyen d'impôts divers, qui,)
frappant directement ta consommation, re¬
tombent inévitablement sur lui. Ainsi frus¬
tré dans sa revendication légitime, il na
reste plus au prolétaire que le scepticisme,
le dégoût des revendications et i! s'avilit»
au point de supporter les conditions qu^
fui offrent les patrons, qui, pour désastreu¬
ses qu'elles soient, sont quand môme pouij
lui le pain noir quotidien assuré.
Cette incohérence fondamentale d'un tel

système doit donc se dévoiler pour que 1»,
malédiction dont est frappé le travail dispa¬
raisse, de façon à ce que la justice s'éta¬
blisse. Il faut qu'un ordre nouveau ayant
le travail à sa base devienne la seule
raison d'être des futures sociôlés, ce qui
ne peut exister que par l'égalité des con¬
ditions, par la justice. Cela nécessite une»
refonte totale du régime, la disparition!
complète des moyens d'échange présents,,
des organisations politiques, étc.., en uiR
mot tout ce qui est étranger à ta produc¬
tion.
On ne peut nier que la richesse d'ur|

pays — celle qui a une valeur d'échange»
en régime propriétaire — se trouve être»
entre les mains d'une infime minorité 5
l'Etat, lui, ne possédant rien, emprunteur
insolvable, a un budget qui s'élève à .zéro»
plus la dette publique. Ses titres de rentes»
étant, sa seule garantie, garantie en pos¬
session presque exclusive des gros finan-M
ciers et industriels, on comprendra aisé¬
ment que l'Etat n'aura pas grand'chose à
refuser à ceux qui seraient sucQp-tiblcs da
lui faire faire banqueroute : et. ces gros
financière et industriels ayant intérêt à dis¬
simuler leur véritable rôle, ont besoin da
l'Etat pour abriter tours louches combinai¬
sons, dans la môme proportion qu'il y a
réciprocité : il y a donc idientité d'inté-réts»
de part et d'autre, et finalement, la politi¬
que se trouve d'être à la dévolion de lnj;
finance ; car sans elle, elle n'a pas lierai
d'exister.
Ainsi les représentants populaires, sou¬

verains de par le suffrage universel, en»
arrivent à défendre la Propriété et « leur)
société », contre les représentés, contra la
prolétariat.
Non seulement la finance devient souve¬

raine par l'Etat ; mais l'état développe»
encore le parasitisme dans une telle pro¬
portion qu'il tend à absorber toutes les for¬
ces vives d'un pays, et cela à un point, quôla production indispensable pour assurer la
nourriture d'une nation : équivaut au tra¬
vail forcé pour le véritable producteur ; la'
société se transforme ainsi en un horrible
bagne dans lequel la misère du prolétariat
croit en raison directe du développement
de l'Etat.
Fruit d'un tel milieu, n'en recevant pas)d'influences heureuses, du fait de cette tau

pitoyiaible domestication, l'individu est
devenu un paria à qui l'usine a fait une viq
dégradante.
Il s'est mécanisé, est devenu fonction de»

la machine qu'il conduit. Le travail er|
série, condition de rendement dans la pro¬duction industrialisée, a fait de lui un mé¬
canisme bien -remonté dont la seule fonction
consiste à exécuter les mômes gestes. Plus
de besognes dans la majeure parlie des spé¬cialités qui nécessite réflexion, c'est la spé¬
cialisation poussée au suprême degré, l'in¬telligence rendue inutile, l'atropine fatale»
de la pensée, l'idiotification de l'individu»
par la monotonie de son travail stupide qui;
11e peut l'intéresser. Alors travailler devient»
une corvée pénible, un martyre, un châti¬
ment ; les yeux ne quittent "plus l'horloge);dont les aiguilles semblent figées, et font
ainsi d'autant plus douloureuses, les heureai
qui se perdent, gâchées en un effort stérile.
Le moral du travailleur n'a pas, dans)cette inaction mentale, l'occasion dé sa

développer. Attaché à sa machine — dq
par 1 esclavage économique — comme un!forçat à sa chaîne, il distille l'envie et la,haine. Au contact de ses chefs, son égol-smq
s exacerbe ; il est prêt à toutes les basses¬
ses. cesse d'être un homme et devient una
brute. *

« Production intense ! s'écrie le capita¬lisme. Faire produire le travailleur, le con¬traindre au travail, quitte à l'en tuer I... >1
Voilà ce qu'a trouvé ce régime infâme^
qui a poussé au suprême degré sa spécu¬lation, sur la faim du pauvre, qui, lorsque,-
împériousement, elle le commande, n'hésite»
pour ainsi dire jamais à subir les conditions!draconiennes du Maître, ta rage nu cœur-
Il ne compte plus ; il est considéré comma
une simple machine que Ton fait marchaità son gré ; c'est -une quantité négligeabîadont on ne tient pas compte et dont oq

DE RAVACH0L A CASERI0
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Emile Henry
(Suite)

— Vou» le voyez, Henry, ce sont (tes tra-
vaitteui'6 que vous avez voufci tuer, ku dit-il.
Vous ne tes connaissiez pas, voue 11e pouviez
isu» leur en Yootoii. et, pouvant, cela vous rat

. uKliftaren» qu il© aient eté blessés. Vous restez
»a»pa©eibte devont c-s femmes, ces vieilles gêna
et ces braves gens estropiés par vous.
Henry. — Oii 1 parflaitamen.1 indifférent, eoui-

Oie vous du i-oste. Ce sorti «s bourgeois
qui font souffrir (tes malheureux. Louis nu-
sùros ! qu'est-ce que oeil peut me faire t J'en
ai vu bien d'uub es ! Et s il y a quelqu'un d»
lasnonsable, c'est vous et votre parti.
— Altans, asseyez-vous, dit le président, qua
irette sa qMCstion. .

.lenry (s'asseyent). — L'est ce que je fats.
On entendit ensuite l'inutile bande des

experts : les architectes qui firent des dé¬
positions illustrées, les médecins qui se
lancèrent dans des rapports documentés,
et ëntn l'inévitable M. Girard.
Il décara que Henry avait « très bien

opéré iv .

D'ailleurs, dit l'accusé, nous avons causé en.
senitote* de l'engin chez M. Espinasse. Nous
evons été d'accota sui' les raisons de mon in¬
succès letatd. (Rires et mouvemeiks.;
Enfin cette première audience se termi¬

na par'l'audition des témoins relatifs à ta
jiombe de ta rue des Bons-Enfants. Tous
ceux qui l'avaient vue, qui avaient vu les
cadavres des victimes et iusqu'à ta concier¬
ge de ce que le président -—mla le » mal¬
heureux immeuble » de ta rue des Bons-
Enfants, tous difilèrent — aaœ» rien dire
d'intéressant.

#
* »

Ce n'était nas par simple forfanterie que
dans son interrogatoire Henry disait au
président qu'il ne vpulait pas sauver sa

Il prouva, dans ta seconde audience, que
sincèrement il souhaitait la mort. Il fit
tout pour être condamné : 11e se bornant
plus à fie vaiiieS'forniultîa cruelles ou cy¬
niques. mais de sa voix perpétuellement
calme de mathématicien qui démontre un
théorème, revemtequaiit toute ta respon¬
sabilité de ses actes et, au lieu du « fac¬
tura » insipide, lu d'ordiftaff» fwr tes com¬
pagnons en fin d'audience, récitent aux
jurés une théorie froidement éloquente et
terrifiante (lu programme des dynamiteurs.
Contrairement à ce qui arrive habituelle¬

ment. cette dernière audiienoe, longue et
remplie d'incidents, fut des Plus intéressan¬
te©. tant par l'attitude de plus en plus cfô-
ne et beaucoup moins poseuse de l'accusé
— qui rencontra quelques mouvements na¬
turels et émouvants que par les détails
nouveaux qu'apportèrent les lémoigna-
gea.
D'abord, une série de faits inédite fut ré¬

vélée à la barre par le juge d'instruction
M. Meyer, qui avait été chargé de l'affaire
Henry, et qui instruisait encore au moment
dq procès du jeune dynamiteur le procès
d'Orliz. Voici à quel propos se produisit sa
déposition
Toute la fin de l'interrogatoire d'Henry

avait porté, on vient de le voir, sur sa vie
mystérieuse depuis ta fin de 1892 jusqu'à la
veille de l'attentat dé Terminus.
L'accusation était convaincue et avec rai¬

son, que l'ancien admissible à Polytechni¬
que avait vécu de vols (des siens et ceux
d'Orliz). Henry avait bien voulu dire ce
qu'il avait fait pendant deux mois : de mai
à juillet 1893. Il avait logé boulevard Mor-
land. gagnant prétendait-il. sa vie comme
ouvrier chez un serrurier de la rue de TîP
renae

On avait fait vérifier ces indications -er
le chef de ta Sûreté M. Goron. Or, il était

bien vrai qu'Henry avait demeuré boule¬
vard Morland ; il était bien vrai qu'il avait
travaillé chez on serrurier, mais ce ser¬
rurier ne lui donnait aucune rétribution.
Henry était entré citez lui comme apprenti,
sous prétexte d'apprendre ta serrurerie en
vue du service militaire, où, disait-il, il
voûtait être inawporé dans le peloton hors
rang.
De quoi donc vivait Henry ?
— Je rivais de jswotions, dit-il railleur.
— Mais, fui fait observer le président, je vous

répéta que, même en se privant, il faut encore
des rrasnurûes' à Paris.

— Et moi je vous répète que je ne veux rien
vous dire.
M. Meyer vient donner de plus omplos

renseignements.
Je suis sets» de l'iaalrwrtàoii de l'affaire Orliz.

ctet-il, et j'ai eu à m'ocei*i©r d'uni vol connais
da«is dee oiixioirit-ancre curieuses chez une daine
Postal, à Fontuerie-tfaiiiréSauveur.
Un soir, quatre individus manques sont en¬

tres chez eçt-te dame qui venait de faire un
lirivtaflc de m.<m fraivis. lia terrorisèrent la
ptiuwrc temioe et te f'.uvèraù à ouvrir son se¬
crétaire. MafiieureiffiCflienl, ils n'y k'oovèreut
que des wseépiaséH. Ils riaient volés.
Us renvoyèrent es» récépissés par la poste',

ai dteitui quite ne pouvaient pus s'en servir
ii menaçant de mort Mute Postal, ta sommant
de leur envoya- 30.000 fianes a une adresse,
tïii'ës donnaient à Londres.
Or. à te même époque exactement, quatee

individus étaient arrivés s'instalder Chez un res¬
taurateur de la commune. L'un des quatre, se
faiswu appeler Niccàte, se disait ingénieur, et
H-iUuakiil. disait-il, te file d'un riche Anglais,
str Fripait, qui arrive htatUôt en effet. île vou¬
laient prétendaient-ils installer à Fontaine-
Satot-Sauveur une eonfitarerie. Ils virent à ce
smj-ot te maire de la commune, qu-i, le 31 dé¬
cembre 1893, les retint à prendre le thé cher
lui,
J'ai mandé ce témoin à mon cabinet il v a

deux jours, et dans Ortiz il a formellement
reconnu Nicotlc. et dans Henry il a fwnielle-
roeiU reconnu Flipott (1).
Henry, pendant ce récit, devint blême,

puis vert ; il fermait le poing, s'agitait fu¬
rieux.

(1) Voir lè procès des Trente.

Décidément, il n'avait pas dépouillé le
vieil homme, et (qu'il eût ou non vécu de
vols), il s'indignait, l'ancien petit bourgeois
cri s'entendant traiter publiquement de .vo¬
leur.
Je proteste absolument contre cette reconnais¬

sance. Ce témoin qui m'a reconnu, vaut celui
qui a vu dans te couloir de la société de Car-
maux une bombe en cuivre à boulons. On m'a
fait sortir avant-hier de la Conciergerie pour
me questionner là-dessus. Je n'y ai rien com¬
pris. Je nie celte affaire-là.
— Mais, alors, dit le président-, indiquez-nous

ce que vous avez fait en 93 ï Cela répondra à
nus soupçons.
— Cherchez, Je n'ai rien ù dire, répliqua

Henry, le front plissé, Tair en colère.

Cet incident clos, on entendit M. Dupuy,
le dernier patron d'Henry. Ce témoin, qui
avait l'apparence d'un homme intelligent et
d'un brave homme, vint très carrément
soutenir que son employé n'avait pas pu
aller le jour de l'attentat de Carmaux dé¬
poser ta bombe avenue de l'Opéra.
Henry, dit-il, est parti à dix heures vingt de

clkeï moi. H était de retour à midi, toutes ses
courses étant faites. Il avait travaillé le matin
à un mémoire long et compliqué. L'après-midi,
il a encore eu beaucoup a faire. Et j'ai apporté
ici mon copie de lettres. Messieurs les jurés
verront de quelle écriture ferme il écrivait une
heure à peine après l'explosion.
Henry, naturellement, chercha à mainte¬

nir son récit. C'est lui, lui seul, qui avait
été chercher la bombe rue Véron et
l'avait portée ù la Société de Carmaux.
Le président passa très vite sur cette

déposition, pourtant bien intéressante mais
qui démolissait une partie de l'accusation.
M. Dupuy eut juste le temps de donner
quelques renseignements de moralité sur
Henry :

C'était un emplové modèle, dit-il ; Ortlz me
l'avait recommandé en sortant de diez moi et
j'ai été tout de suite enchanté de la prodigieuse
facilité de travail, de la faculté d'assimilation
de ce jeune homme. De moi-même, je l'ai aug¬
menté et ' j'ai regretté son départ brusque.
Ott malmena un peu ce patroh qui

dait des employés le8 sachant anarchistes
et déposait en leur faveur une l'aid qu'ifs
étaient aiTêlés.
Henry lui fit un petit signe de tête qui

voulait dire : « A quoi bon me défendre '! »
M. Dupuy répondit par un autre signe qui
signifiait : « C'est la vérité » et regagna sa
placée
A noter rapidement les dépositions des

expert© qui vinrent décrire la marmite de
la rue des Bons-Enfants.
M. Vieille, ingénieur des poudres et sal¬

pêtres, donna de longues indications inté¬
ressantes sur les causes du relard de l'ex¬
plosion- de la bombe, qui avait nys trente
minutes à éclater..
Ilenry, à ce sujet, voulut faire un petit

assaut d'érudition avec le témoin qui lui
indiqua une cbïïïusion qy'il commettait.
Très vexé, Ilenry sa rassit en haussant les
épaules.
L'expert M. Girard vint enoore nous dé¬

crire après M. Vieille la bombe de la rue
des Bons-Enfants. Il le fit avec cette cer¬
titude. cette hardiesse d'affirmation qui
donnaient aux dépostions de ça savant
rallure.de rapports de police.
J'ai la conviction, dit-il, qu'Henry n'a pu ni

préparer, ni transporter seuf sa marmite.
Comment, du reste, auraiteil pu fabriquer les

vingt cartouches de dynamite qu'il a placées
dans la marmite ?
Henry. — C'est une fabrique bourgeoise qui

me les a fournies.
Je le répète, je n'ai pas de complice. Il ne

suffit pas d'une tête à la justice, il lui en faut
deux ! Mais je répète que j'ai préparé, fermé
et -porté seul la bombe.
Henry maintint son dire jusqu'au bout»

Mais ses déclarations réitérées ne convain¬
quirent personne.

*
• *

Les témoins ù charge épuisés on entendit
quelques témoins de moralité.
Très ému, M. Bordenave, ingénieur, le

parent et le premier patron d'EmiltTHen re¬
vint dire quel enfant remarquable fut
f'accusé..
Je l'ai pris chez moi en 1S89, dit-il. Je le con¬

naissais de longtemps. Il passait près de n
ses vacances quand il. était à l'école. C'é"un enfant studieux et intelligent à oui ta 1
serais plu à faire un avenir. A sa sortie -collège je » employais à 100, puis à 130 Iran
?l imitai 1 un. employé assidu et modèIl traitait pour moi les affaires les plus i

ptaçait'-parforé ^ °al°UiS diniciles- î;wi
Je 1 emmenai à Venise... où il me quitta,
D. — Vous savez qu'il a prétendu qu'il vo

ira L?U r'a,'Ve ùue vous vouliez exigerlui une surveillance occulta des ouvriers ?
,,5: y avait là un simple malentenduHenry la reconnu. 11 était absolument mdans la vie et croyait à la parole des houurcomme a 1 exactitude des sciences. !» le 11en garde. Je lui avais parlé d'une surveillai:a exercer, mais dans des conditionsSidbles Je lua fis môme cette comparaison« ré tu étais inspecteur des finances consi

tosmisSlîrCCeptable * *
Henry U ces mots, au souvenir de

vie gâchée, de ce passé qui présageait
hfl6nir heureux et fortuné, s'émut mal?
Il était très curieux à observer a'ors

roulant son émotion, vendant rester l'ho
me impassible qu'il avait joué jusque là,Le témoin n'a4-il pas demandé à embra«-"enry a 1 instruction, demanda le défendu
— Je n'ai rien demandé, dit M. Bordenoles larmes aux yeux. Quand j'ai expliqué <quel malentendu il m'avait quitté, ilenry s'-jeté à mon cou et m'a embrassé à trois-prises, (-Mouvement.) '
Henry aurait eu bien envie à ce moiîwd en faire autant une fote encore. Il tvoulu dire quelque affectueuse parolecelui qui avait été si bon pour lui)et c

lui avait ouvert la vie calme du travail
de l'avenir certains. Mais pouvait-il d
cendre de son piédestal ? Macbinaleme
il se leva et après avoir cherché un rno

— Bonjour, monsieur Bordenave, dit 1) n,
jour.,.
Et comme le président l'interrompait

lui demandant s'il avait quelque chose
dire, son émotion se traduisit en uneI 1ère :



rémunère les services d'une façon déri¬
soire pendant qu'il produit. Qu'importe si
en période de chômage, il crève de faim !
Cela est le moindre de leur souci ; c'est leur
ordre.
Proscrit, avili, esclave, telle est sa con¬

dition. Ecrasé par une machine dont il est
l'artisan, il ne s'aperçoit pas, après plusde cinquante ans de souveraineté électo¬
rale, que Sa vie est toujours aussi misé¬
rable. Il ctint au Messie comme le religieux
à son Bouddha : il voit dans le bon Parle¬
ment une amélioration possible à son sort,et, comme I alnticite se laisse prendre au
miroir du chasseur, il avale les sornettes
des flagorneurs qui exploitent le champ de
son ignorance et de sa crédulité.
Déconcerté, inapte, dans ces conditions,
,„mmer 'es causes de son esclavage,sa réflexion ne va pas jusqu'à discerner la

hiphcjté des uns et l'imposture des Autres .

il baisse la fete el subit. Méconnaissant les
choses qui l'entourent, il sombre dans un
wmorphisme que les parleurs s'empressentDl exploiter ; sa déchéance, sa misère, de¬
viennent la sanction de son ignorance et la
raison du bourreau. Pour ne pas savoir
oser, il sp meurt et est condamné à n'être
jamais rien.

SA TENDANCE à l'idéal et sa force révolu¬
tionnaire. — Sa morale. — Sa philosophie
Nul ne peut nier que la Révolution a

pour but d'affranchir les masses ouvriè¬
res et d'assurer la prépondérance du tra¬
vail. La Révolution efit, par essence, ou¬
vrière, à un tel point que la démocratie,
le. socialisme, tendent à émaner du popu¬
laire, car ils ont la certitude qu'ils ne pour¬
raient être les maîtres s'ils affichaient leurs
véritables sentiments.
Des révolutionnaires, dont, la sincérité et

la, banne foi ne font aucun doute, s'imagi¬
nent que «ocialisme, communisme, selon
l'orthodoxie présente, sont synonymes de
progrès et qu'ils amélioreraient leur sort
dans de notables proportions. Ces théories,
reposant sur un faux principes, qui est ce¬
lui, d'ailleurs, de la démocratie, et qui
trouve son expression dans le suffrage uni¬
versel, ne feraient, sous un autre nom,
que continuer leur esclavage. Une société'

en ordonnée doit assurer la subsistance
à tous ses participants. Doïic : produire
d'abord. Or, à quoi donc tendent le socia¬
lisme, le communisme, si ce n'est à uni¬
versaliser leur doctrine en ramenant au
dernier plan la production ?
Un pays en voie de se révolutionner qui

s'assignerait pour but une organisation au¬
toritaire ne ferait que tomber de Ghurybde
en Scylla._ Car, inévitablement, surgirait
l'ochloeratie, dont, la « Mission » est de
sauver le prolétariat, qui s'emparerait des
fune lions pour; diriger dictatorialement.
Alors, comme en régime bourgeois, les
avocassiers, les journalistes, etc.,tous gens
prodigieusement incompétents en matière
île production, donneraient "les ordres les
plus saugrenus, qu'il faudrait exécuter.
Non ! Cela ne doit pas être. Le travail

ne doit vivre que par lui-même, et il le
peut. Son énergie, il l'a dans son sein,
puisque tout ce que l'on consomme émane
des travailleurs. Pour qu'il se manifeste
dans la plénitude de .ses possibilités, il doit
être débarrassé de ceux dont les ordonnan¬
ces empêchent l'épanouissement de sa vi¬
talité. D'où absence de législation.
Libre, le travail devient une œuvre com¬

mune, à laquelLe tous participent ; et, dé¬
barrassé de ses entraves, il s'élance har¬
diment vers le progrès. Devenu la dhose
de tous pas sa nécessité, tout le monde
répond à ses accents. Et son organisation,
qui n'est plus en rapport des intérêts par¬
ticuliers, devient la résultante des décou¬
vertes scientifiques et il tend ainsi tou¬
jours davantage vers la suprématie de IT11-
telligence sur la matière
L'action en sa fécondité, qui est aussi

un remède au scepticisme, porte en elle
sa certitude. Toutes ses manifestations sont
fécondes. Rien de ce qu'elle crée ne se perd.
-,ypncL œuvre collective, dont la diversité
est infinie, le. travail se civilise en fécon¬
dant ; il oblige l'homme à penser, à cher¬
cher, à en adoucir les rigueurs ; il devient
une chose à laquelle on s'intéresse lorsque
l'amélioration de son sort est au bout.
Ntera-t-on l'essor donné au progrès, grâce

à -cet esprit particulier qui existe à l'état
latent en chaque individu ? Niera-t on que
le champ des découvertes, ainsi libre,
rendra l'homme plus acharné à la réalisa-
lion de l'Utopie ? Avoir un but dans la vie,
cela la fait paraître plus courte. A la re¬
cherche de la solution d'un problème,
l'homme ne s'ennuie pas et il travaille
avec d'autant plus d'ardeur qu'il se sent
plus éloigné de l'Idéal. Le problème social
posé devant l'humanité depuis dès siècles
n'est pas résolu ; il n'est pas résolu parce
que l'homme n'a pas vu que le but présen¬
tant les horizons les plus vgistes pouvait
être atteint par le travail libre ; il n'a pas
vu qu'en créant pour Lui il créait pour tous
et apportait sa quote-part au bonheur et au
bien-être universels.
Qu'on me montre donc un producteur,

un de ceux qui triment depuis leur jeune
âge, qui se refuserait à produire lorsqu'il
lui serait garanti, de par une production
équivalente à la sienne, au moins le maxi¬
mum qu'il possède aujourd'hui Cette ques¬
tion de balance trouve sa sy ution dans
l'égoïsme lui-même. Nous dèvd.is satisfaire
ainsi les intérêts sociaux et nos désirs de li¬
berté individuelle. Par réciprocité pour la
vie, par l'association qui en découle, le tra¬
vail sera davantage une chose agréable
qu'un châtiment d'une Providence grégaire
que l'homme s'est donnée, alors qu'il
n'était qu'un primitif.

Pour l'instant, ,1a science nous proce
qu'on peul, grâce aux machines, cultiver
avec un effort moindre. Amélioration for¬
midable, au regard d'il y a cent ans seule¬
ment ! Des charrues à moteur défoncent
et ensemencent le sel ; d'autres machines
coupent les récoltes, les lient, etc... La ma¬
tière, domptée par l'homme, se substitue
ainsi à lui de pur sa puissance créatrice.
La science s'avère donc, dans l'amélio¬

ration, dans le rendement du travail, com¬
me énlrainaiit l'homme vers l'étape de la
liberté, lit ainsi il a fallu des siècles pour
arriver à percevoir qu'en dehors d'elle tout,
est vain. Nous connaissons màîhlenant
l'Utopie. Fini le bégaiement incertain des
foules inéduquées ; fini l'esclavage.
La Révolution, celle qui libérera l'homme

de l'emprise économique, nécessite deux
facteurs ;■

1° L'oblîgaïïon morale de chacun à par¬
ticiper au travail ;
2° L'affranchissement économique.
Le premier est réalisé. Travailler est en¬

tré dans nos mœurs. Inhérente à not.rS
hérédité, cette fonction est pour nous condi¬
tion de vie ; elle est le facteur primordial
et certain de notre fécondité. De ce côté,
la Révolution n'est pas à faire.
Reste l'affranchissement économique. Ce

facteur, indispensable pour révolutionner
une société,nécessitera : la conscience d'un
monde perceptible à l'esprit et une éthique
du travail dont le prosélytisme serait assez
puissant pour faire œuvrer les hommes à
sa réalisation.

Bernard ANDRE.
»♦«>—<-

Quelques lignes
pour une petite joie

A M. Raymond. Poincarê.
Vous avez certaines lettres, Monsieur,

vous vous remembrez sans doute ce pro¬
verbe, rapporté par Alcofribas, attestant
qu'a à cul de foyrad toujours abonde merde ».
Et, dans votre très bourgeoise simplesse,
vous affirmez à l'univers qui vous guerdonne
de son mépris l'inaltérable pacifisme de vos
intentions passées, présentes et à venir. Vous
chantez, à renfort des glorieux flonflons que
la grande presse vous octroie, l'angélique et
native douceur de vos gendarmes, maréchaux
et cafards de préfecture. Vous daignâtes l'au¬
tre jour soumettre à l'appel de la foule
béate et empantouflée d'amour pour les cuis¬
tres, votre existimation princière du rut na¬
poléonien, à savoir que, même aux soirs de
l'Empire, notre beau pays ignora le souffle
rageur des impérialismes. Et vos lorgnons
embués vous cachent, tapi en un coin d'où
les mânes de Victor Hugo sont absents, l'inef¬
fable petit Bartflou qui se rigole en plissant
la bedondaine.
En vérité, ce plaisant tableau nous con¬

sole de bien des choses.
Car il vous ferait beau voir, Monsieur, af¬

fublé d'albe et le bouc tout contrit, glanant
l'olivier dans un champ commis naguère à
de plus belliqueuses moissons. L'illustre che¬
valier du foutoir, que nous transmit l'offen¬
sant essai de copulation de feu M. Georges
Casella sur la personne de cette pauvre
Suisse qui n'en pouvait mais, j'ai nommé
M. Binet-Valmer lui-même, en verdirait de
honte. La seule perspective de cette trucu¬
lente bouffonnerie vous devrait inciter à de
plus déterminés desseins, Monsieur.
Et de grâce, décernez à notre jeunesse,

tant sevrée depuis l'heure divine que votre
mauvaise, concoction nous valut, le specta¬
cle énorme et décevant d'un Poincaré, suprê¬
me défi à toute joie, clamant la paix aux
peuples par-dessus la tête des tyrans. Il sié¬
rait à nos cœurs qu'éclairé par l'humaine
souffrance, vous vomissiez votre passé sur
les marches du Janus abandonné aux clo¬
portes. Songez-y, Monsieur, que d'ébats, de
délires, de douce fantaisie, d'amour mon¬
tant vers le ciel calme, le ciel si bleu du
bon Verlaine, que de rieuses garces, de ten¬
dres garces roulant leur croupe, que de mè¬
res, aux portes, promettant à l'avenir un
sang riche d'avoir été conçu dans la chaleur
des nuits désormais apaisées 1
Mais combien est-il plus cher à notre or¬

gueil et plus rebelle à notre désir de persis¬
ter en l'erreur où nous sommes ! Quoi, Mon¬
sieur, vous fîtes les délices des abstraites
bigotes qui vous réservent en leurs patenô¬
tres un bon tiercelet de .grains, et vous n'au¬
riez point vergogne à endosser la sayon du
libertaire de Galilée ? Vous aimeriez à re¬
cevoir les vœux de l'universelle plèbe enfin
remise à ses œuvres, mais toujours docile à
vos moindres pirouettes, palinodies et bate-
lages de tréteaux ? Ah ! Monsieur, aidez-
nous à sourire 1 Car nous sommes meurtris
pour connaître que la paix ne se peut épa¬
nouir qu'avec le dernier sursaut de .votre
vieille âme pesante.
Et puisqu'aussi bien, nous confia Béraud,

cette époque fut une où les lions se batti¬
rent pour les porcs, vous auriez malencontre,
Monsieur, et dépit certain si, la dénonçant
à l'honnêteté future au grand dam du puta-
nat qui se nourrit de vos restes et revêt votre
grisaille d'un lustre nonpareil, vous éleviez
votre souveraine insuffisance à la hauteur
d'un repentir sincère.

Albert VILLANCHER.

Mouvement International
ARGENTINE

Les journaux et autres publications qui
nous parviennent de la République Argen¬
tine témoignent d'une activité intense de
nos camarades de là-bas, mais ils nous
apportent, malheureusement, aussi 1 écho
d'impitoyables répressious.
Tout récemment encore, le gouvernement

de ce pays, alarmé par l'extension du mou¬
vement anarchiste, crut bon de supprimer
une fois de plus l'organe quotidien des
anarchistes argentins, La Protesta. La dis¬
parition de ce paladin de la liberté, nous
en sommes sûrs, ne sera que momentanée
et tôt ou tard, sous une forme ou une
autre, nos camarades en recommenceront
la publication. Une tentative intéressante
est celle du syndicat des nettoyeurs d'au¬
tomobiles, dont les tendances sont nette¬
ment anarchistes. Cette organisation, numé¬
riquement sans doute assez faible, mais
animée d'un bel esprit de combat, publie
de temps en temps un journal de propa¬
gande, Bandera negra (le drapeau noir},
qui est distribué gratuitement. Le dernier
numéro paru, rendu attractif par ses nom¬
breuses illustrations, était spécialement dé¬
dié au militarisme, dont il dévoilait magis¬
tralement les laideurs et les crimes.
La Fédération ouvrière locale de Buenos-

Ayres vient de publier une forte brochure
de 96 pages, contenant le récit des abo¬
minables massacres dont furent l'objet les
ouvriers révoltés en Palaeonie. à Santa-
Gruz et Paso Ibanez en 1921, un des plus
tristes épisodes du mouvement prolétarien
moderne. Cette brochure contient en outre
le pacte de solidarité conclu entre) |Iie:sl
organisations ouvrières d'Argentine et les
décisions de tous les congrès tenus par la
Fédération Ouvrière Régionale Argentine
depuis 1901 jusqu'en 1920, et constitue
par conséquent un document intéressant du
mouvement ouvrier international.
Afin de fortifier aussi la propagande

anarchiste dans les pays environnants, uu
« Groupe de propagande internationale »
s'est formé à Buenos-Ayres qui s'est assi¬
gné le but de réunir les fonds nécessaires
pour une tournée de propagande dans les
principales villes du Chili, Pérou, Para¬
guay, Uruguay et Brésil. En même temps,-
cette tournée de conférences doit rappro¬
cher les peuples des différents pays, unir
plus étroitement les liens de solidarité en¬
tra les militants et servir à contrecarrer
les menées de certains gouvernements de
jeter leurs peuples dans des aventures san¬
glante^
Nos camarades d'Argentine possèdent à

Buenos-Aires une maison d'édition- « Edito¬
rial Argonauta » à laquelle nous devons
la publication en espagnol de plusieurs ou¬
vrages importants de doctrine et d'his¬
toire sociale; Nous avons devant nous le
dernier volume paru, Artistes et Révoltés,
du militant allemand Rodolphe Rocker, un
livre remarquable, dans lequel l'auteur a
recueilli de main de maître ses impres¬
sions sur un nombre choisi des plus grands
créateurs de beauté et des amants les plus
passionnés de la liberté des dernières gé¬
nérations. Les pages sur Oscàr Wilde, Tols¬
toï, Bakounine, Salvochea, etc., sont de
véritables chefs-d'œuvre et du plus haut
intérêt au point de vue biographique des
précurseurs les plus brillants du mouve¬
ment anarchiste.. .

L'« Editorial Argonauta s préparé en ou.
tre la publication en espagnol du Mani¬
feste Anarchique, de Pierre Ramus ; de
Dictature et Révolution, de Luigi Fabbri ;
La Régénération de la Société par le Com¬
munisme anarchique, l'oeuvre capitale de
Pierre Ramus, dont il a déjà été question
dans les colonnes de ce journal.
A' signaler aussi une plaquette de Romain

Rolland : Nicolaï et la pensée sociale
contemporaine, publiée par « Editorial MU
nerva », une étude condensée de l'ouvrage
profond « La Biologie de fa Guerre », du
savant et courageux professeur allemand
qui, chassé par les bandes nationalistes, a
dû s'expatrier et accepter une chaire à
l'Université de Buenos-Ayres,

D.

ESPAGNE
Deux mots pour Andrès Nin

Andrès Nin écrit beaucoup dans les jour¬
naux communistes ou communistes dé¬
guisés en syndicalistes révolutionnaires. Il
peut mentir tant quTt vaudra, mais non
sans danger de souffrir une mise au point
un peu dure.
Dans la Vie Ouvrière du 10 novembre

1922, il écrit :
» Nous avons eu à 'combattre le confu-

sionnisme, qui va du syndicalisme « pur »
du groupe Besnard (France) à l'anareliisme
abstrait et contre-révolutionnaire de Bor-
ghi (Italie) et à l'amardiisme réformiste de
Pestana (Espagne)... »

Et, plus loin :
« ...Un fait pareil se produit eïï Espagne,

où les adversaires de l'orientation liber¬
taire réformiste, que les dirigeants actuels
de la C.N.T. veulent donner à l'organisa¬

tion révolutionnaire (lu prolétariat espa¬
gnol, se constituent en « Comités syndica- '
listes révolutionnaires» pour la propagande
dus principes de l'I.S.R... »
Nous ne nous payons pas d'idéal, mais

nous ne voulons pus laisser dire à Nin
des inexactitudes calomnieuses, u ne faut
pas seulement affirmer que Pestana « est
un anarchiste réformiste » : il faut le dé¬
montrer. Et ce n'est pas Andrès Nin, délé¬
gué espagnol de la République des Soviets
pour la propagande internationale et vivant
de ce que lui paie le gouvernement russe,
qui peut appeler Pestana réformiste.
Tout le monde en Espagne sait qu'Andrès

Nin est parti pour la Russie malgré l'inter¬
diction des Comités de Barcelone et que
son départ de cette" ville au moment du
danger, lorsque des camarades tombaient
assassinés dans les rues, quand Nin était
le secrétaire national ce la C.N.T., est dû
à la peur,..
Le déserteur par lâcheté de son, devoir

peut tranquillement, de Moscou, jouer son-
petit rôle révolutionnaire...
Quant aux « Comités syndicalistes révo¬

lutionnaires », nous n'en savons rien, nous
ne les connaissons pas. Les véritables syn¬
dicalistes révolutionnaires sont toujours les
mêmes, en Espagne, et s'ils ne veulent pas
que la C.N.T. soit une chapelle anarchiste,
ils ne veulent pas, non plus, que ie mouve¬
ment ouvrier espagnol soit un instrument
du Parti communiste.
Faisons remarquer que 95 % des_ syndi¬

calistes révolutionnaires de l'Espagne sont
■anarchistes.
Que 1T.S.R. nous donne l'assurance « pra¬

tique » qu'elle n'est pas une section de la
III* ; que le mouvement ouvrier de chaque
pays ait son. entière indépendance, et la
C.N.T., comme toutes les confédérations
nationales, pourront collaborer dans l'I.S.R.
Mais qu'ils ne parlent pas de confusion-

nisme, ni de réformisme en se posant en
révolutionnaires intransigeants, ceux-là qui
n'ont su rester à leur poste au moment du
danger.

Avelino GONZALEZ.
.=»»■

AhbEMAGNE
L'ouvrier Hermann Hauer, de Tcuchern,

est en prison depuis avril 1920,
Hauer est un de ceux qui ont défendu là

République allemande contre les Kappis-
tea.

A la suite des combats d'alors, Hauer
a été jeté en prison. Il y est toujours.
PendanHa guerre, Hauer refusa de por¬

ter, les armes. Il se mutila complètement la
main droite d'un coup de fusil. Il fut con¬
damné à six ans de forteresse et fut dé¬
livré par lq Révolution.
De partout, réclamons là libération

d'Hauer,

2c(. .

Au Congrès des idéalistes (Faud) qui s'est
tenu le 29 novembre, le secrétaire a donné
Ses chiffres suivants :

500 organisations,- en 4-00 localités.
78.000 abonnés au Syndikalist. (L'abon¬

nement est statutairement obligatoire.)
Parmi les 500 organisations, il y en a

214- comprenant des .travailleurs de toutes
catégories.
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LE VITRIOL SE LUHE
LE HflRTVRE SE L'OBÈSE

PAU

Henri BÉRAUD

ilhaque volume : 6 fr. 75
Franco recommandé : 7 fr. 45

Il lu H LIBRAIRIE SOCIALE "
69, Boulevard de Believiile, 69

PARIS (lie)

1 D'.vr DE PARAITRE :

DÏX-NEUF ANS...
roman PAR

Léon WERTH
Jamais l'émoi des premiers con-

lacls,jairutis l'éveil de la virilité n'on't <été decnls avec autant d'art et dé vé-
iile.. Analyste sans égal et touioiirs
parfaitement sincère. LEON WERTH
a su tout comprendre, lo'ut saisir et
tout dire.
1 vol.. 6 fr. 75 ; franco recommandé, 7 fr. 45.

DU MEME AUTEUR
Franco

La Maison blanche...,...,.-.... 5 75
Clavel soldat 6 75
Clavel chez les Majors $ 75
Voyages avec ma pipe 7
Yvonne et Pijallet
Les Amants invisibles
Le Monde et la Ville
Ajouter aux prix franco (> fr.

recommandation.

6 35
7 20
7 '20.
7 45
7 20
7 20
6 45

25 pour U1

6 75
6 75
6 »

A la « LIBRAIRIE SOCIALE », 69, boulé'
vard de Believiile, Paris (11e).

chronique littéraire

DIX-NEUF ANS

ITALIE
Umanita Nova, qui avait repris sa publi¬

cation, a renoncé à paraître après deux
numéros ï( îr cfuse du sabotage dont il est1
Pobjét à' fa posté, aux chemins dé" 1er et
chez les revendeurs ï, et le conseil d'ad¬
ministration a décidé d'attendre que la si-*
tuation politique soit telle qu'elle laisse le
minimum de liberté sans lequel il n'est pais
possible de publier des journaux,

I
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Tljéâtife Cot?fédéi?al
CE DIMANCHE, A 20 H. 30

Grande salle de l'Union des Syndicats
33, rue de la Grange-aux-BeBes

Deuxième et dernière représentation de
MONSIEUR BADIN

ide Courteline

LE BAISER
de Théodore de Banville

et

Les Femmes Savantes
pièce en 5 actes, de Molière.

Rideau à 20 h. 30 précises, le spec¬
tacle finira à 23 h. 45.
Prix unique des places S 3 francs ;

enfants, 1 franc.
Location : Bureau des renseigne¬

ments, 33, rue de la Grange-aux-Belles.

Dix-neuf ans. Titre prestigieux qui amal¬
game en trois mots tout un amas de rêves, de
souvenirs, de velléités. Synthèse de toute une
époque de notre vie, dont nous n'avons ja
mais pu exprimer le charme complexe et in¬
quiétant,
Dix-neztf ans. L'amour. Eveil du poète '•

l'âge des rêves roses, gerbes de roses à peine
écloses. Eveil aussi de la bête : jouissances
imaginaires et raffinées, décevant contact
de la simple et rude réalité.
Ah ! que sont vite flétries <5t fanées les

belles fleurs du bouquet printanier, que l'on
osait à peine effeuiller.

» w '
« *

Dans -son nouveau livre, Léon WertH ne
les effeuille pas, les jolies fleurs de notre
jeunesse. Mais il ne tombe point non plus en
extase mystique devant le bouquet divin.
Ni scepticisme négateur et méchant, ni sen¬

timentalisme béat. Mais une analyse fervente,
pieuse, fraternelle, — impitoyable cependant,
qui ne cache rien, qui veut tout voir et nous
faire voir tout. Une étude attentive et émue
qui ne laisse subsister aucun voile ; qui nous
fait admirer les couleurs délicates des péta¬
les naissants, leurs reflets charnels sous le
soleil d'avril, les gouttes d'eau qui les par¬
sèment d'autant de perles, l'insecte même
qui ronge silencieusement le cœur de la
fleur, et la pourriture qui gangrène déjà les
premiers pétales ouverts.
Nulle conclusion. L'a vie n'est ni laide, ni

belle. Elle est ce que nous la faisons.
*
* *

(Voyez cette analyse des sentiments d'un
adolescent qui croise une femme, au jardin
public, et la remarque soudain :
... Sans rien montrer de son émotion rtî à

Cordeau, ni aux deux autres, il continuait à
leur, répondre,.Il continuait à plaisanter.
Mais il s'élançait vers la jeune femme. Il
l'entraînait avec lui en des espaces imagi¬
nés, en des chambres qu'ils n'auraient jamais
vues, en des jardins incotin-us -où ils étaient
seuls, elle et lui, où tous les arbres seraient
semblables à l'arbre contrey-lequel était sa
chaise et qui était devenu pour lui un arbre
distinct des autres. Il lui, abandonnait sa tête
qui roulait dans les plis de sa robe, et qu'elle,
pressait longuement dans ses mains.
Il imaginait avec elle les mêmes baisers 'et

la même étreinte qu'avec les filles payées ;
mais si différents cependant et ennoblis par¬
ce qu'elle était une femme honnête. C'était à
lui, à lui seul et point à un autre qu'elle, cé¬
dait. Il y avait donc en lui une force, un pou¬
voir qui contraignait les femmes. Ah ! si une
telle puissance était en lui... (p. 4g),
Dumaine, passant entre Cordeau et Sàu-

play, regardait cette femme comme un en¬

fant pauvre regarde, un gâteau dans une vi¬
trine (p. 51).
Il affecte un air rêveur, puis un air 'médi¬

tant, puis tire un carnet de sa poche et fait
semblant de le consulter. L'impartant est de.
bien lui montrer qu'il n'est pas là cause
d'elle, qu'il a de graves préoccupations, et
que, s'il reste, c'est pour réfléchir... (p. 51).
Sur le pont de la Guillotière, Dumaine la

dépasse. Elle a vers lui un bref regard, dont
il ne peut saisir le sens, regard tendre et sans
expression qui peut être aussi bien de qui re¬
garde sans voir. A nouveau, il se laisse dé¬
passer et elle semble ne pas l'avoir aperçu.

Elle suit le quai, tourné à 'droite, 'passe, "de*
vant la Préfecture. Il pense, avec une sorte,
de rage que Soupiay aurait osé lui parler*..
Mais quoi dire ? S'il existe des mots d'usage,
quelle trivialité que de s'en, servit l Mais,
aussi quels mots inventer, (p. 63) ,?

Un autre se promène, dans une exposition,
avec une femme qu'il désire et qui céderait!
volontiers. Mais...
Devant le dernier 'tableau de chaque salle,

René Cordeau décide de prononcer les paro¬
les définitives, dès qu'ils auront pénétré danè,
la salle suivante. Mais chaque, fois, il perd
courage II a un vertige devant le parquet
nu, s'avance près d'un tableau, n'imparte le¬
quel, et manifeste une admiration excessive.
Marie-Thérèse. Artaud l'écoute avec atten¬

tion, comme on écouie un homme compétent.
Parfois, il sent en marchant les hanches dé
Marie-Thérèse Artaud tout contre lui. Alors
il prend tin visage distrait et s'écarte un peu,
pensant : « Il faut d'abord que je lui parle, «.
Ils s'arrêtent dans une. salle où ils sont.,

seuls, nul visiteur, nul gardien. Marie-Thé¬
rèse Artaud ne semble pas pressée de quitter,
cette salle. Elle ne regarde, aucun tableau,
Mais 'elle dit :

• C'est joli, n'est-ce 'pas ? C'est très joli»
Certes, elle ne raisonne pas avec la mêmA

rigueur de logique, adolescente que René.
Cordeau, Mais, sans liaison, et n'aimant per¬
sonne, elle pense ■ « Ce serait gentil avec ce,
petit-là. » Et comme il lui serait reconnais¬
sant. Cela durerait quelques années. On le
marierait ensuite. Du bien quelques jours Et
ce serait entre eux un drôle de. souvenir.' ~A~
moins qu'elle n'y pense plus du tout, qu'elle
oublie tout à fait... Car on oublie aussi. On
croit oublier du moins. Et le souvenir re¬

vient, revient on se sait d'où... à l'instant 'où
on Vattend le moin's. 'C'est très amusant "et
parfois plus trbublàht que Vévénement mê¬
me.., (p. 117),
La promenade s'achève sans que l'un ni

l'autre ose déclarer son désir, (Car bien en¬
tendu, il n'y a là, pour commencer tout au
moins, que désir tout nu.) Mais le lende¬
main, ils se retrouvent, de complicité, seuls,
au bois.

Elle s'appuyait des épaules à l'arbre, lei
bras un peu en arrière, la tête, un peu ren¬
versée.
René Cordeau iperonnait sa volonté.
Un brotnllard passa devant ses yeux. Dit

pas d'un aveugle qui fuit une chambre où lé,
feu a pris, il s'élança droit devant Marie-
Thérèse. Artaud, lui prit les deux poignets et
lui dit '• ,

— Je vous aime...
Mais il se tenait loin d'elle, autant qu'it,

pouvait. Marie-Thérèse Artaud ne fit <Tu4
baisser, les paupières, René Cordeau hâ lâ¬
cha les poignets, IL ATTENDAIT LA RE¬
PONSE.

Tont de même, 'elle ne pouvait pas aller 2
lui et le prendre 'dans ses bras. Elle atten¬
dait qu'il s'approchât, ELLE NE SAVAIT
PAS QU'IL Y AVAIT. UNE REPONSE,
Comme il restait immobile, droit devant

elle, presque au garde, à vous, elle, fut bien,
obligée de, lui dire !
— Voyons.., mon petit René, vous n'êtet

pas raisonnable. Nous... de vieux amis•

— C'est la dernière fois que ie vois M. Bor-
denave. Je peux bien lui parier. Mais vous
voyez, monsieur Bordenave, on no veut pas
que je vous parle.

— Mais, je ne vous empêche pas, dit le pré¬
sident. Parlez. Que voulez-vous tiare ?

— Bien. Je n'ai pas d'aulorisalion à recevoir
de vous.

L'incident passa rapide, mais émouvant
pour ceux qui avaient vu dans ce court ins¬
tant revenir sous le masque atroce que
s'était composé l'anarchiste, une figure hu¬
maine de jeune homme capable d'un hon
sentiment.
Les excellents renseignements continuè¬

rent à arriver sur Emile Henry. Bon élève,
bon employé, charmant garçon, d'une in¬
telligence extraordinaire, d'une maturité
d'esprit rare, telles furent les moindres épi-
thôtas que vinrent lui décerner nombre de
braves gens.
— Moi, diil Philippe, professeur à J.-B. Say,

je vois en lui toujours mon bon petit élève, a
qui je n'ai jamais eu un reproche à faire, une
punition â donner. Je ne puas comprendre co-m-
nwutt il est ici.
J'ai d'ailleurs confié au défenseur d'Emile

Henry une lettre très gentille qu'il m'avait, écri¬
te en quittant l'école ot qui est sans doute eu
dossier.
D. — Au dossier, non. Nous l'avons lue dans

les journaux.
M. — Ah ! ce n'était pas pour cela que je

l'avais communiquée à son défenseur.
Le docteur Goupil, qui, depuis huit jours,

s'employait à la défense d'Henry, fut en¬
suite entendu.
— J'ai connu beaucoup le père d'Emile Hen¬

ry, dit-il. Je l'estimais infiniment el. je l'ai soi¬
gné dans sa dernière maladie. 11 est mort d'une
congestion cérébrale. D'un autre côté, Emile
Henrv a eu une fièv-re typhoïde. J'ai eu l'occa¬
sion *de l'expliquer à quelques-uns de MM. '.es
jurés, pas à beaucoup, car peu ont voulu m'en-
tendre. Eh bien, pour moi, Emile Henry est un
détraqué.
— Aih ! pardon-, interrompt Henry, je ne veux

aas de ça, je ne veux pas de ça, je ne suis pas
on détraque.
— Enfin, dit le docteur Goupil, je ne suis pas

.m aliéniste, mais je suis convaincu qu'il y a

tpi phénomène d'atavisme êhez Henry. Du reste,ai recueilli un certain nombre de noies sur

cette question et je les ai transmises à l'avocat
qui pourra les utiliser dans sa plaidoirie.
Henry, suir qui la déposition de M. Bor¬

denave" paraissait avoir eu un effet salu¬
taire, la voix détendue, très simplement,
mais très nettement, répondit au docteur
pour repousser cette planche de salut que
lui tendait le vieil ami de son père.
— Docteur, dit-il doucement mais énergique-

pion l. je vous i-omercie. Mais je revendique la
responsabilité de mes actes. Ma tête n'a pas
besoin d'être sauvée. Je ne suis pas l'ou. Je suis
parfaitement conscient.
Vous avez parlé de ma fièvre typhoïde. Vous

savez bien que je l'ai eue à douze a.ns. Depuis
j'ai l'ait toutes nies études, remporté mes succès
scolaires. Elle ne m'a troublé ni dons mes con¬
cours ni dans mes examens, n'en parlons clone
]>as.
D'autre part, vous avez dit que mon père

avait succombé à une congestion cérébrale.
Mais vous savez que cette congestion était aeçi-
darvlcllc. qu'elle était le résriïtat des vapeurs
mcrcuiiïelles qu'il avait respirées dans son usi¬
ne. Il n'a donc pas pu me transmettre quoi que
ce soit par hérédité Je ne suis pas fou, je le
répète : je suis très conscient. Encore une lois,
je remercie le docteur, - mais je revendique ab¬
solument la responsabilité de ce que j'ai fait.
Etrange époque que celle où des enfants

de vingt ans, doués d'un tel sang-froid et
capables d'aller au devant de la mort avec
un tel calme, n'ont d'autre idéal que de
faire sauter de bonnes gens en train de
prendre un bock après leur dîner, et n'ont
rêvé d'autre gloire que colle d'être assas¬
sins célèbres. Etrange vertige, que le ver¬
tige <ie l'éehafaud !
Tous les témoins épuisés, l'huissier ap¬

pela Mme Henry, la mère de l'accusé.
. Avant que n'entre le témoin, dit le président,
je tiens à expliquer dans quelles circonstancesil vient ci :
Le défenseur d'Emile Henry m'avait deman-

, , . faire entrer Mme Huivry dans l'audience.Je lw ai répondu que jamais je ne prendrai la
responsabilité^ de faire assister une mère à unréquisitoire où l'on doit demander la conxLam-
nia-fion à mort de son fils. Je lui ai dit qu'il
n avait qu'on moyen die me forcer la main :
c'était de citer Mme Henry, lll l'a fait.
J'ai reçu sur ces entrefaites une lettre de l'ac¬

cusé dont il avait chargé pour moi M8 Horn-

bostel et qui a paru dans les journaux avant
de m'èt-re conun'uinkjuée. La voici :

« A. M. le président des Assises
« (Session lfi-30 avril).

« Monsieur le président,
k IMa mère in'ayant manifesté le désir d'as¬

sister à mon procès, j'ai vainement tenté de
l'en dissuader.

« Craignant avec juste raison que les émo¬
tions des deux journées d'audience lui soient
par trop douloureuses, j'ai l'hiannour de vous
prier, monsiour le président, de lui refuser
toute autorisation qu'elle pourrait vous deman¬
der pour y assister.

« Veuillez agréer, monsieur le président, mes
sincères saluitations.

« Emile HENRY,
a 25 avril 94. Conciergerie. »

Je demande maintenant au défenseur :
Insistoz-vous pour l'audition de Mme Henry.?
On murmure dans l'auditoire : « Non,

non ! » tandis qu'Henry assez ému et très
énergique se lèvre ;

Je déclare, moi, que je renonce à son audi¬
tion. Je ne veux pas avoir le spectacle de ma
mère se trouvant mal devant le jury.
Cette lois encore le public murmure mois

pour approuver pleinement le client de M0
Hornbostei, et l'audience est suspendue au
milieu d'une vive émotion.
A la reprise la parole fut donnée à l'avo¬

cat général, M. Bulot, qui prononça son
réquisitoire.
Il y admit la complicité d'une femme

ayant déposé la bombe aux bureaux de lai
Société de Carmaux ; il y soutint l'exis¬
tence d'étroites relations d'amitié enlre Or-
tiz et Henry, et il demanda naturellement
contre l'accusé la peine capitale.
A deux ou trois reprises il fut interrom¬

pu, assez mal à propos par Emile Henry.
L'accusé, disaitiil, tient à la vie 1 II l'a dit,

et il a dit pourquoi : pour faire d'autres victi¬
mes ! D'autres y tiennent pour venir en aide
à leur famille, à leurs enfante, à une mère...
Ilenrv (se levant violemment!. — Ah ! mais !

vous n'allez pas me reprocher mon attitude en¬
vers ma more ! Vous ne vous êtes jamais oc¬

cupé de savoir si elle mourrait 011 non de faim.
Le reste du temps, Henry écoutai d'un

air tantôt intéressé, tantôt railleur..

Quant l'avocat général eut fini, il (de¬
manda la parole avant son défenseur.
Il se leva et d'une voix calme, simple et'

forte, il acheva de décider le jury â le
condamner à mort.
Suais se perdre en des divagations, en

des théories diffuses et compliquées, dans
un style à la fois élégant, éloquent et sa¬
vant., il expliqua ses mobiles et tenta de
faire comprendre le but de la propagande
par le fait.
Hélas ! que 'de choses justes dans ses

récriminations et combien sa précoce dé¬
sillusion était justifiée ! Mais ce ne sont
phs

_ les meurtres en masse, les bombesimbéciles et la terreur partout répandue
qui changeront rien à la société que l'état
des mœurs et des institutions a faite.
Oui, la vie est difficile, décevante et tout

y est à changer. Mais si vraiment il n'y
a pas un innocent, si vraiment il faut tuer
« exploiteurs et exploités », où ira-t-on ?
On en arrivera... au refrain de Mac-Nab :

U n'rest'ra plus qu'les anarchistes.
Henry commença par faire de mémoire

sa déclaration ; mais, bientôt ses souve¬
nirs lui faisant défaut, il réclama à son dé¬
fenseur ses notes qu'il lui avait confiées et
continua sans se troubler.
Voici tout entière et sténographiée cette

déclaration bien curieuse :

Messieurs les jurés. •
Vous connaissez les faits dont je swis accu¬

sé ; l'explosion de la rue des Boirs-Enfants. qui
a tué cinq personnes et déterminé la mort d'une
sixième ; l'explosion du café Terminus, qui- a
tué une personne, déterminé la mort d'une se¬
conde et blessé un certain nombre d'autres ;
enfin, six coups de revolver tirés par moi sur
ceux qui me poursuivaient après ce dernier at¬
tentat.
Les débats vous ont montré que je me re¬

connais l'autour responsable de ces actes.
Ce n'est donc pas une défense que je veux

vous présenter ; je ne cherche en aucune façon
ù me dérober aux représailles de la société que
j'ai aUaquée.
D'ailleurs, je 11e relève que d'un seuil tribunal,

moi-môme, el le verdict de tout autre m'est in-
dti fièrent.

Je veux simplement vous donner l'explica¬
tion de mes actes, ot vous dire comment j'ai
été amené à les accomplir.
Je suis anarchiste depuis peu de temps. Ce

11 J.St guère que vers le milieu de l'année 1891
que je me suis lancé dons le mouvement révo¬
lutionnaire. Auparavant, j'avais vécu dans des
milieux entièrement imbus de la morale ac¬
tuelle. J'avais clé habitué à respecter et même
à aimer les principes de patrie, de famille, d'au¬
torité et de propriété.
Mais les ériucatouirs de la génération actoeHe

oublient trop fréquemment une chose, c'est que
la vie, avec ses luttes ot ses déboires, avec ses
injustices et ses iniquités, se charge bien, l'in¬
discrète. de dessiller les veux des ignorante, et
(le les ouvrir à la réalité. C'est ce qui an'arrive,
comme il arrive à tous. On m'avait dit que
cette vie était facile et largement ouverte aux
intoffigents cl aux énergiques, et l'expérience
me montre que soûls les cyniques et lès ram-
paqte peuvent se faire bonne place au banquet.
On m'avait dit que les institutions sociales
étalent basées sur la justice et l'égalité et je ne
constatai autour de moi que mensonges et four¬
beries.
Chaque jour m'enlevait une illusion.
■Partout où j'allais, j'étais témoin des mêmes

douleurs chez les uns, des mêmes jouissances
chez les autres.
Je ne tardai pas à comprendre que les grands

mots que l'on m'avait appris à vénérer, hon¬
neur, dévouement, devoir, n'étaient qu'un mas¬
que voilant les plus honteuses turpitudes.
L'usinier qui édifiait une fortune colossale

sur le travail de ses ouvriers qui, eux, man¬
quaient do tout, était un monsieur honnête !

Le député, le ministre, dont les mains étaient
toujours ouvertes aux pots-dç-vin, étaient « dé¬
voués au bien public. »
L'officier qui expérimentait le fusil nouveau

modèle sur des enfants de sept ans, avait bien,
fait son devoir, et en plein Parlement, le pré¬
sident du conseil lui adressait ses félicitations !
tout ce que je vis me révolta, et mon esprit
s'attacha à la critique ûe l'organisaton sociale.
Cette critique a été trop souvent faite pour que
je la recommence. 11 me suffira de vous dire
que je devins l'enr.ami d'une société que je ju¬
geais criminelle.
Un moment attiré par le socialisme, je ne

tardai pas à m'étoigiuvr de ce parti.
J'avais trop l'amour de la liberiué, trop de res¬

pect de l'initiative individuelle, trop de répu¬
gnance ù rincMporratiori pouir prendre un nu¬
méro dans l'armée inatacuilée du quatrième
Etat.

D'ailleurs, je vis qu'au, fond, le socialisme na
Mbicmo ^10Iî 1 % l'ordre actuel. Il maintien; laimncipc autoritaire, et ce principe, matera ca«firén peuvent dire de pré^^'iiSes^
2"651 9"^ v'«ix reste de Ja foi en unepuissance supérieure.

e^'Jétais m,atérialiste et athée : des étudesscientifiques m avaient graduellement initié au
w^ £woes «aturetleS : j'avais rompEfqîïï

n- écartée par la science2™* 1™ n«n avait plus besodn. La, morale
v^fdteroraHre '^ ^ lau*' de"
Quelle était alors la douce morale en har-

avno les lois de la nature qui devait »é-
mta lSuieUsceïX m0#Ulie el 0ftfanter m10 Imrna-

ce moment que je me mis en reia-
nn'ii.uîin 1llelùucs compagnons anarchistes,

. -*e consMêre comme eu» u«u-leui s que j aie conuus.

u'tvL c"?r^otore de ces hommes me séduisit tout
vi î-, ' 1 aPPrèciai en eux une grande sincé-
flvfj 1 urî'e friwicbise absolue, un inopris pre>-
,,'0 ,,4°"s les Préjugés, et je voulus con-naître i idée qui faisait ces hommes si difféi
rems de tous ceux que j'avais vus jusque-là.Lette idee trouva en mon esprit un terrain
tout préparé par des observations et des rér
nexions personnelles à la recevoir.
Elle ne fit que préciser ce qu'il y avait encorqêhez moi de vague et de flottant.
Je devins à mon tour anarchiste.
Je n ai pas à développer ici la théorie dé

l'anarchie, je 11e veux en retenir que le côté
révolutionnaire, le côté destructeur et négatif
pour lequel je comparais devant vous.
En ce moment de lutte aiguë contre la bour¬

geoisie et ses ennemis, je suis presque tentéde d'.re avec le Souvarino de Germinal : « Tous
le3 raisonnements sur l'avenir sont criminels,
parce qu'ils empêchent la destruction .pure çt
simple et entravent la marche de la révolu.-,
tion. »

Des qu'une idée est mftre, qu'elle a trouvé
sa formule, il faut sans plus tarder en. pour-"
suivre la réalisation. J'étais convaincu que l'or»
gai.isation actuelle était mauvaise, j'ai voulu-
lulter contre elle, afin de hâter sa disparition.
J'ai apporté dans la lutte une hume pro¬

fonde. chaque jour avivée par le spectacle ré¬
voltant de cette société, où tout est bas. tout
est lâche, tout est laid, où tout est une . n!rp,v«

1 * ...... . .1 . . . . - - - . t .1,. i \ . \ ■. UlTrtl -Y Tfkôc <V»1V ' 'il l'épanchement des passions humaines, au
tendances généreuses du ccêur, au libre esse
de la pensée.

(.4 suivre.) HiOTl VARENNEâ.



C'était la sentence. Il n'insista pas. Il l'ac¬
cueillit dans l'humiliation, avec dignité
avec stoïcisme.

*
* *

Ce pauvre Cordeau, timide, scrupuleux,
S'analyàant trop, plus préoccupé de psvcho-
Jogie livresque que de la vie sans phrases,
Accumule les déceptions. Il rencontre au ca-
"é une prostituée qui l'emmène chez elle. Il
la paie et... la respecte, par un souci scru¬
puleux de fraternelle pitié humanitaire. Huit
jours plus tard, il la revoit au café.
Il pensa qu'elle viendrait à lui et il tirait

quelque vanité auprès de ses amis, de la poi¬
gnée de mains qu'ils échangeraient. Duniainelui dirait
— Tu la connais ?
Il répondrait lotit naturellement :
•— Mais oui...
Ce serait tout. Il ne lui était pas désa¬

gréable de passer pour, un homme que lesiemmes connaissent.
Marcelle passait près d'eux. Elle ne di% pas

bonjour à Cordeau, mais, se tournant vers
l outre femtn.e, elle lui murmura en désignant
Cordeau, assez haut pour qu'il entendit ;

•— En voilà un c... (page 130).
T*

* A

Ce don d analyse menue, délicate, finement
exacte, fait que Werth en quelques lignes
vous campe un personnage. Ecoutez-le en¬
core '

Bétange portait là cette souplesse et cet
'esprit de conversation qui s'adaptaient à tout
milieu. Bétange eût été capable d'expliquer
le calcul intégral à une pensionnaire de
Mme Blond, sans penser aux mathématiques
et sans penser à elle. Il eût trouvé pour cela
des mots qui n'eussent étonné personne. S021-
jplay disait de lui ■'

— Il manie les mots comme on bat des
blancs à'œuf. Ils deviennent de plus en -plus
légers et on ne sait jamais quand il faut
s'arrêter (p. 77).
... Rigeant semblait mal à l'aise. Il ne com-

'prenait rien d'autre que le travail. Il s'en¬
fermait dans le travail, apprenant un cours

par coeur comme il apprenait autrefois ses
textes de récitation. Frap et Fernande étaient
des ennemies, par lesquelles il risquait d'être
dissipé. Et il s'étonnait que Bétange pût cau¬
ser aussi sérieusement avec une créature sans

diplôme. Déjà, il formait le projet de ne plus
perdre ainsi ses soirées (p. 170).
Mais il excelle aussi bien à noter le trait

essentiel, caractéristique d'un passage :
Les allées, dont les cailloux tout à l'heure,

brillaient en verroteries, s'étendaient main¬
tenant comme des étoffes grises. La lumière
de cinq heures aplanissait le jardin (p. 8).

■

m
&

L'ami Descarsin me confiait, l'autre jour,
mélancoliquement, car il les connait et les
aime comme moi, que les volumes de Léon
Werth n'étaient pas répandus, comme ils le
■méritent, dans le monde libertaire.
Je m'associe de grand cœur à ses regrets.

Car, véritablement, bien au-dessus de la fou¬
le des littérateurs arrivistes, patriotards et
mercantiles, Werth se détache, avec quel¬
ques autres, fort rares. C'est un homme. Et
nous n'avons pas beaucoup d'hommes par
les temps qui courent. Il est urgent de, les
connaître, de les aimer.
Il faut lire, au sujet de la guerre, ce vo¬

lume sans égal : Clavel soldat et sa suite .

Clavel. chez les majors. Renée Dunan disait à
ce propos dans les Humbles de septembre
1919 de fiwt justes choses :
... Clavel soldat, c'est la guerre dépouil¬

lée de ses oripeaux passementés, la guerre
abstraite, la guerre à vingt-quatre carats, la
guene, dirait Spinoza, sous l'aspect de VEter¬
nité : la Bêtise.

... Clavel garde la seule attitude possible
devant l'énorme peste et l'imitation de notre
maître Léon Werth pourrait devenir l'évan¬
gile individualiste de demain.
... Dans une école de l'avenir, je ferais lire

'du Dorgelés aux enfants, du Barbusse aux
adolescents capables de se former un con¬
cept du monde, mais je garderais Clavel pour
les jeunes gens dont le moi tendrait à se réa¬
liser hors toutes théories.
Il faut lire ces délicieuses notes : Voyages

'avec ma pipe. Et ces volumes sur l'amour :
»Yvonne et Pijallet, les Amants invisibles.
Il faut lire Dix-neuf ans. Je souhaite que,

mes longues citations, plus que mon humble
jugement en donnent le goût à mes lecteurs.
Ce me serait un fort vif plaisir.

Maurice WULLENS.

La Fête de l'Union tacliista
Le samedi soir, 2 décembre, en l'hon-

heur des congressistes, a eu lieu une fête
de l'Union Anarchiste. Ce n'est pas à nous
de distribuer trop d'éloges, mais néan¬
moins nous ne pouvons passer sous silence
l'activité de notre camarade Haussard et
l'habileté de notre ami Sam qui organisa
et dirigea la partie musicale du concert.
Un excellent orchestre interpréta, tour à
tour, Bizet, Suppé. Beethoven, Schumann,
jbilippuci et Meyerbeer.
Mlle Christiane Milhaud chanta brillam¬

ment, quelque^ passages d'opéras, et Mlle
(Germaine Cailor fit entendre sa jolie voix
dans quelques chansons. Loréal et Charles
d'Avray, dans leurs œuvres, obtinrent un
franc succès. M. Dolonne, du Théâtre
Confédéral, récita un poème de Georges
Vidal, et Mlle Claire Promore, du Théâtre
de l'Athénée, déclama la fougueuse bal¬
lade Solness de Laurent Tailhade.
La soirée ss termina par une comédie

de Max Maurey, Rosalie, au'interprétèrent
Mines Fontans. Arnoux, M. Chauveau, du
Théâtre Confédéral, et c'est sur un fou

, lire que la fête prit fin. s
L'Union Anarchiste a su montrer qu'elle

était capable de bien faire, et l'affluence
des spectateurs nous a fait voir qu'il ne

► manque pas de camarades s'intéressant à
l'art. Aussi c'est avec confiance que nous
attendons la prochaine fête.

I_A. PHALANGE
Education par le Théâtre

Dimanche 17 décembre 1922
A 20 h. 30

Maison des Syndicats
jl8, rue Cambronne, 15e (Métro CambronnC:

Soirée entièrement consacrée à
OCTAVE MIRBEAU
Au programme :

L'Epidémie — Les Amants — Le Portefeuille
QaU 0

par Georges CHRISTOPHE
Audition des

meilleures pages du grand écrivain
Tous les camarades anarchistes sont cor¬

dialement invités.
Entrée (participation aux frais) : 2 francs.
Pour tous renseignements concernant

ii La Phalange ». écrire au secrétariat, 07,
rue Oberkampf, 11e.

Le gérant : Gabriel BRAVE.

padrh^V^ataire
ireMai

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69. boulev. de Balleville

Anarchie et Syndicalisme
Quelques camarades opposent l'anarchie

au syndicalisme, certains ne voient que
l'un ou l'autre comme moyen émancipa-
teur ; ailleurs, on le conçoit dans l'asso¬
ciation coopérative et dans le socialisme.
A-t-on bien pesé ces deux choses : Anar¬

chie et Syndicalisme ? Peut-on les opposer
l'un à l'autre sans commettre une aussi
grosse gaffe que l'acceptation du commu¬
nisme tout seul ?
L'inclairvoyante division qui existe dans

les partis économiques et sociaux -vient sur¬
tout de ce que la plupart des militants veu¬
lent étroitement marier à leur conception
doctrinaire le syndicalisme qui est une for¬
ce incontestable.
La désunion vient encore de ce que l'on

croit à l'unité dans la grande centralisation:
locale, nationale, internationale ; l'unité ne
sera qu'avec la décentralisation, l'action
unie ne se peut que par en bas avec des
aspirations comprises et définies pour un
but déterminé.
Quatre ou cinq concepiions sociar-es adop¬

tent comme moyen la Révolution pour at¬
teindre un résultat, sinon un but. Chacu¬
ne d'elles cherche la prépondérance sur
l'è syndicalisme ; pour preuve, il n'y a
qu'à' lire les décisions des congrès et des
centrales communistes.
Le devoir d'un propagandiste est de pro¬

pager son idée même dans le syndicat ;
mais ie syndicat doit garder toute son auto¬
nomie dans le domaine économique.
Naturellement, ce seul domaine les em¬

brasse tous et entraîne très loin, disons
même à la conclusion inévitable qui est la
Révolution, à la reprise totale de la riches¬
se sociale par la collectivité générale qui
l'a produite.
D'abord, l'anarchie ou le syndicalisme

peuvent-il's s'opposer l'un à l'autre ? Est-ce
que les roues ne sont pas aussi néces-
sois à la voiture que l'air l'est à la vie,
si on veut voyager et vivre normalement ?
Il est impossible de séparer l'idéal du

travail.

Des camarades l'ont déjà écrit : pour bien
penser et agir avec toutes les facultés hu¬
maines, il est utile que le moteur, l'esto¬
mac, soit garni des aliments nécessaires.
Quand le ventre est vide, le cerveau démé¬
nage. Rarement l'action par le l'ait sur l'af-
fameur ne fut l'acte d'un affamé, landis
qu'il fut souvent celui d'un mécontent.
Si la faim fait sortir le loup du bois, au

contraire elle fait s'avilir l'homme jusqu'à
la mendicité ; plus le peuple est sous la
férule des lois et des vils salaires, davan¬
tage il rampe et se laisse périr petit à petit
par le manque de liberté et de nourriture.
Immédiatement, tant mal que bien, il faut

vivre, mais il le faut. Pour cela on doit
travailler, produire, il n'y a pas d'autre di¬
lemme, à moins d'exercer un métier haïs¬
sable,- tel que militaire, souteneur, flic, ex¬
ploiteur, capitaliste.
Mais, comme les métiers haïssables, et

ils sont nombreux, sont pourvus par des
soustractions et des impôts sur lés métiers
utiles, les travailleurs, dont on exploite à
ces fins les bras et les cerveaux, doivent
se protéger eux-mêmes contre les exigen¬
ces toujours croissantes de l'a caste para¬
sitaire en s'associant dans, les syndicats,
en se défendant de suite, en s'entendant
pour exiger un peu plus de liberté, en envi¬
sageant ici de ne pas rester indéfiniment
dans la condition inférieure de salariés, en
jetant les bases dans le champ du travail
d'une société sans maîtres et sans esclaves.
Dans le syndicat progressé, les travail¬

leurs cessent d'être réformistes en adoptant
la lutte de classe, ils deviennent révolution¬
naires, les choses s'enchaînent et évoluent.
Au début, après, la guerre et la Commu¬

ne de 1870-1871, lés syndicats étaient sur¬
tout républicains, un peu socialistes, tout
à fait étatistes-réformistes.
Comme la plante, ils poussèrent ; il y

eut des heurts entre les modérés et les in¬
transigeants, après entre les radicaux et
les socialistes, maintenant c'est dans les
différents camps socialistes contre les anar¬
chistes. Cela ne m'inquiète pas, au con¬
traire, c'est la démonstration que les idées
sociales ont fait de grands pas dans les
milieux syndicalistes et que nous devons
continuer notre incessante propagande.

Ce fut depuis le début, comme c'est en¬
core, l'endroit le plus facile et propice pour
pénétrer les travailleurs à l'expropriation
du capitalisme et du propriétarfsrne en leur
montrant la toute-puissante force du tra¬
vail.

Dans le syndicat, on parle franchement,
sans crainte, car aucun exploiteur n'y
est admis : l'on n'y rencontre que des
copains d'ateliers, (de chantiers, de tom
tvaux, qui subissent la môme autorité ;
on y discute avec des jeunes, t'es nouveaux,
c'est l'école où les prolos se resserrent, s'en¬
traînent et projettent les grandes lignes d'un
meilleur demain. On y sème peur la ré¬
colte effective.

La révolution sociale ne se déclanchera
pas naturellement comme une révolution
planétaire ; elle ne sera pas un fait provi¬
dentiel, mais sera le fruit de la propagan¬
de préalable, vraie ou fausse, qui aura
précédé.
Enfin, qu'est à présent ie syndicalisme ?

En ce moment, si ce n'est pas une 1 hiio-
sophie, c'est la position immédiate d'un
camp où sont groupés les esclaves qui se
préparent à livrer l'assaut qui les libérera
du salariat, sans s'occuper de la croyance
mystique ou matérialiste de chacun, c'est
le groupement de ceux qui sont courbés
sous le joug du capital.
Aussi, qu'est, aujourd'hui l'anarchisme ?

Comme la généralité des conceptions, tout
de suite, c'est une idée philosophique qui,
pour ses adeptes, pour nous, se rapproche
ie plus de la vérité, de la raison, pour l'in¬
tégrité de l'harmonie et !a satisfaction pre-
nière de l'humanité.
La philosophie ne couvant se suffire à

elle-même, comme on le sait, on porle l'ac¬
tion de la propagande directe, effective, mo¬
rale, pécuniaire, chez les travailleurs orga¬
nisés, dont, l'intelligence !et fes muscles
pourvoiront à l"utile, au nécessaire, à
l'agréable.
A l'opposé de toutes les doctrines des

partis et des sectes qui font loi, la philoso¬
phie anarchiste n'est pas immuable, elle
évolue et s'assimiie immédiatement à tous
les progrès ; sans décrets d'en haut, sans
direction, sous la seule influence de l'ana¬
lyse intégrale et des preuves irréfutables
qu'aucune majorité ne peut anéantir.
Sa possibilité sera d'autant plus proche

que ses partisans s'emploieront à la faire
comprendre aux cerveaux inconscients. Les
anarchistes vont donc aux syndicats, non
pour les enrôler mais pour les philosopher.

Le progrès n'a ni frein ni limite, il est au
cran d'arrêt quand on attribue à un fait ou
à une idée, une valeur absolue à laquelle
on obéit. (Le gouvernement, pour se faire
subir, n'admet pas qu'on le discute, c'est
la dictature et l'arrêt de l'évolution morale.)
Si on regarde tourner la terre en fata¬

liste, on rejette tous les moyens émanci-
pateurs ; mais l'individu de conscience et
de progrès ne peut désavouer ni le syndica¬
lisme qui est, comme l'a dit Colomer, le
corps, ni l'anarchisme qui est l'esprit :
l'âme, si on réfléchit librement et que l'on
aspire vers la lumière et le bien général.

L. GUERINEAU.

A vous, cheminots !
Les huit heures, que n'ont jamais pu

digérer le patronat, aidé de la bourgeoisie
réactionnaire, ont vécu. C'est, un fait avéré
à l'heure actuelle.
Dans l'industrie, la nouvelle modalité

comporte 9 heures. Il n'en est pas de mê¬
me dans les chemins de fer, où règne, sur
la question horaire travail, une- confusion
absolue. Est-ce volontaire ? Est-ce impé-
ritie des dirigeants ? Je pencherais plutôt
pour la première hypothèse, car, dans les
firmes ferroviaires, l'adage directorial a
toujours été celui des monarques casqués :
divisons, nous régnerons. C'est pourquoi
nous constatons, à l'heure actuelle, que des
réseaux imposent 8 h. 30, d'autres 9 heu¬
res, -et il n'est pas rare de trouver sur
fe même réseau dehx cheminots de ser¬
vices similaires travaillant avec une heure
tdc différence sur l'horaire travail. Com¬
prend qui peut... Les douze heures de pré¬
sence. Retour aux petites journées de tra¬
vail.
Les dirigeants des firmes ferroviaires

sont de bons psychologues, et, sachant que
la partie est assez grosse de conséquence,
ils emploient l'arme ad hoc, c'est-à-diro
que le personnel, divisé sur une question
de salaire, doit bien l'être sur une ques¬
tion horaire travail. C'est logique pour dles
gens qui se tiennent dans leur rôle ; mais
l'exploité, lui, y est-il, dans son rôle ?...
Il est vrai que l'on entend ressasser à

tout propos le fameux : « Attendons la nou¬
velle Chambre, et nous verrons bien ! »
Hélas ! camarades cheminots ! 11 me

reste à vous poser nettement la question :
Qui est-ce qui a décrété les 8 heures ?
Qui est-ce qui, à l'heure actuelle, vous

les laisse retirer ?... avec votre assentiment,
il est vrai.
Et alors, croyez-vous qu,e c'est par une

nouvelle Chambre que vous reprendrez le
bien-être perdu ou bien plutôt par vous-
mêmes ?
Méditons ensemble le noble adage de

Piroud'hon : „ Le capitalisme est l'aigle,
dont l'exploité est la proie. »
Souhaitons que tous vous le compreniez

et en fassiez la déduction qui convient.
Le Cheminot Libertaire.

Chez les terrassiers
A Lyon, un entrepreneur, moins, un sim¬

ple tâcheron, s'est permis à l'égard des
camarades d'un de ses chantiers un pro¬
cédé odieux.

Ce parasite essayait depuis quelque temps
d'éliminer de ses chantiers les- camarades
conscients ; mais, il n'y réussissait guère,
grâ ce à la ténacité «de quelques bons com¬
pagnons et à la présence de quelques gars
dessalés parmi les nouveaux venus étran¬
gers. Rage impuissante de notre individu ;
puis silence et sans doute réflexions et com¬
binaisons. Le résultat vient de se faire jour.
Samedi dernier, l'hypocrite Valériaud (c'est
le nom de l'individu), accompagné de son
associé Annichini et du commissaire de po¬
lice, sous la garde des agents et d'un ren-
tort à proximité, est venu, procéder au
cubage des camarades suspects de raison.
Pourtant les travaux ne sont pas terminés
et aucun incident n'a pu justifier une sem¬
blable mesyre.
C'est l'hiver ; peu de travaux, du froid,

des ventres aiï/amés ; mais patience, nous
nous reverrons, patrons rapaces, larbins en
uniforme ou en civil, vous et vos complices
ou instigateurs les plus dissimulés.
Voilà donc, une fois de plus, mise au

grand jour, la complicité des autorités et
du patronat, la volonté de nous réduire
coûte que Coûte. Mais croyez-vous donc,
brutes hypocrites, que vos "attaques nous
effrayent ? Nous la désirons, votre répres¬
sion, si odieuse qu'elle fasse rougir de
honte tous les fronts courbés et qu'avec la
volonté d'en finir, en un frisson de colère,
nous jetions bas tout votre édifice de men¬
songe et de cruauté.
Et vous, les gars, assez de divisions.

Plus tard, dans un avenir lumineux nous
discuterons en paix ; mais couchons d'abord
dans la tombe toute la pourriture autori¬
taire.

AUVERGNAT,
du, Syndicat des terrassiers de Lyon

1

Manifestation autorisée

De Menton à Perpignan des milliers d'af¬
fiches, immenses, superbes, recouvrent les
murs des villes et des villages.
Ces affiches sont signées du comité taurin

d'Avignon :
Marquis Barroncelli-Javon (marchand de

taureaux) ;
Baron Joseph d'Arbaud Mistral, etc...
Elles racolleront bien quelque dix mille

personnes, dont quelques-unes bien payées,
qui se rendront aujourd'hui, 12 novembre,
aux arènes d'Arles, pour protester.
Protester contre quoi ?
i° Contre la condamnation peu probable

d'un certain toréador millionnaire qui a
massacré des taureaux et des chevaux. « On
ne touchera pas un cheveu de Pouly », s'é¬
crient les royalistes .qui cherchent la guerre
civile....

20 Pour protester contre la suppression de
la « Bourgine ». Qu'est-ce que la « Bour-
gine » ? Le beau jeu d'empaler vivant un
bœuf après lui avoir crevé les yeux avec
(ju verre pilé, l'avoir lardé de coups de cou¬
teaux et piqué de fourchettes. (Excelsior,
Pierre Mille.)
Voilà une manifestation que M. Poincaré

n'empêchera pas. Elle n'est pas en faveur de
Marty, de Gaston Rolland, de J. Morand.
Qu'en pensent les ouvriers ?
Il est vrai qu'ils ne s'appellent pas Mar¬

quis Baroncelli-Javon. Qu'ils n'ont pas les
millions de l'Action Française, ni même la
belle fortune du fils de M. Emile Brousse, le
député, qui va mettre cinq cent mille francs
dans les arènes de Pernicnan. — Un fidèle
lecteur,

La Vie de
Aux Groupes Anarchistes
En application des décisions du Congrès

de l'Umofi Anarchiste, nous informons tous
les groupes crue, dorénavant, POUR FAIRE
PARTIE DE L'UNION ANARCHISTE, les
groupes doivent donner à celle-ci UNE
ADHESION DIRECTE ET EFFECTIVE.
Pour faciliter notre tâche d'organisation

et savoir exactement quels sont les grou¬
pes qui sont partisans de l'organisation et
de la propagande anarchiste révolution¬
naire qui est celle de l'Union Anarchiste,
nous les prions de nous adresser au plus
tôt leur adhésion.
Pour que cette adhésion ait un caractère

effectif, nous prions les groupes — toujours
en application des décisions du Congrès
de nous faire savoir sur quelles bases ils
détermineront le taux de la cotisation men¬
suelle qu'ils s'engageront à verser à l'Union
Anarchiste.

Chaque groupe adhérant à l'U.A. recevra
toutes les semaines un procès-verbal des
travaux du Comité d'Initiative.

AUX FEDERATIONS ANARCHISTES
Chaque Fédération étant représentée au

Comité d'Initiative de l'Union Anarchiste
par 2 délégués désignés au Congrès par les
représentants des Fédérations elles-mêmes,
nous prions celles-ci de taire connaître au
Comité dlnitiative. par l'intermédiaire de
leurs délégués, toutes leurs suggestions,
propositions et remarques.
Prière également aux Fédérations de

nous indiquer au plus tôt la liste complète
de leurs groupes avec l'adresse du secré¬
taire de chaque groupe.

— Adresser toute la correspondance,
adhésions et cotisations, à DELEGOURT,
secrétaire de l'Union Anarchiste, 69, boule¬
vard de Belleville. Paris XI».

LE COMITE D INITIATIVE DE L'U. A.

Le Comité se réunit tous les mardis au
lieu habituel.

Budget de l'Union Anarchiste
Mois de novembre

Cotisations des groupes : Bezons,
12 fr 50 ; Saint-Etienne, sept.,
oct., nov., déc., 40 tr. — indi¬
vidualités : M'ichaud, de Piercy,
2 fr.; Bertrand, de la FeiTé-suus-
Jouarre 2 tr 56 50

Total des cotisations 56 50

Souscription pour l'amnistie,
etc. ; 8e liste, 121 fr.; 9" liste,
112 tr. 20 ; vente d'affiches-pa¬
pillons, 16 tr. ; pour l'U. A.,
bénéfice sur la tournée de con¬
férences Colomer, 76 fr.; versé
pour ie Congrès : Digo, 20 fr.;
Curise, 5 tr.
Total 406 50
En caisse le 15 novembre.... 2.432 50

Total général 2.895 90
Dépenses

Pour le Congrès : papier, crayons
et divers 43 40

Location de salle, tables, chai¬
ses, timbres, et.c 447 »

Solidarité pour Nettlau 41 50

Total des dépenses 531'90

Recette en caisse le 15 déc... 2.364 »
Reste sur la caisse 501 »

Total général 2.865 »

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

Assemblée générale de la Fédération le
samedi 16 décembre, à 20 h. 30. 48, rue de
Bretagne.
Constitution de la Fédération. Nomina¬

tion du bureau et du Comité d'initiative.

Tous les groupes partisans de l'organisa-
tiors définie par le Congrès sont invités à
y assister et à désigner les camarades
susceptibles de les représentér au Comité
d'initiative fédéral.

Fédération Anarchiste du Sud
Renaissance de « Terre Libre ». — Après

entente entre les camarades des divers grou¬
pes anarchistes de la région, nous pensons faire
reparaître Terre Libre dans le courant dm mois
de janvier.
Notre organe — pour bien des causes — sera

modifié. Notamment dans sa tenue, ainsi que
dans son format. Il ne paraîtra qu'une lois
par mois.
Pour su tenue, la collaboration de bonnes

« plumes » sera assurée par une « Corres¬
pondance Internationale » et des controverses,
sur tel ou tel sujet d'études sociales. Toutes
querelles de personnalités seront écartées.
son format, sera celui de la Revue Anarchiste,

tantôt huit pages, douze ou plus, selon l'abon¬
dance de copie. Mais, pour le moins, huit pages.
Sa parution aura lieu une fois par mois. Car

Terre Libre sera fait par les camarades avec
le limographe. Un nombre exact d'exemplaires
sera tiré. Ainsi pas de bouillons, pas de faux-
trais.
Un léger effort serait à faire. Peu. d'argent

nous manque, pour l'achat du limographe afin
d'assurer sa parution pendant un an (12 nu¬
méros') et parer à quelques imprévus.
Que nos abonnés patientent. Us ne seront pasoubliés.
Nos amis Viaud, Leroux et Vidal s'altendanl

à une prochaine incarcération adresser toute
correspondance à Vecchioni Mathieu Marché
des Capucins, n- 1, Marseille.

Fédération Anarchiste du Sud-Fst
Mettant en exécution les décisions prises au

Congrès de Romans sur la presse régionale, la
Fédération. Anarchiste du ISud-Est ouvre une
souscription en faveur de son futur organe, Le
Réveil Libertaire. Le montant des versements
effectués paraîtra régulièrement dans le Liber¬
taire.
Il nous semble utile de rappeler la ligne de

conduite adoptée pour ce journal par le Congrès
de Romans :

Première page : Les idées. — Dans .cette page,
en plus des articles d'idée pure, ii sera donné
une large place à des controverses où se ren¬
contreront les différentes conceptions anarchis¬
tes sur Je terrain philosophique ou économique.

. Deuxième page : La vie régionale. — Cette
page est réservée aux groupes et individualités
de la région peur y rapporter tous les faitsintéressants se rapportant à leur région.Troisième page : La Via sociale. — Consacrée
ii l'étude critique du mouvement social (syndi¬calisme. communisme, coopéiwtisme, faits poli¬
tiques. etc...).
Quatrième page : Sciences, littératures, théâ¬

tre, communications de groupes et annonces
de iéunions.
En feuilleton : traduction de journaux et re¬

vues étrangères.
Les individualités désirant collaborer à ce

journal, même habitant hors la région du Sud-
Est, sont invitées a nous écrire dès à présent,
en nous indiquant la rubrique qui tes intéresse
particulièrement. Nous acceptons la correspon¬
dance en allemand, anglais, espagnol, portu¬
gais, italien, espéranto, ido." arec,"arabe litté¬
raire, chinois.
Adresser toute correspondance a Guvomard,

aux Causeries" Populaires, 1.7 rue Marignan,
Lyon. Mandais : 2S0, rue Vendôme, Lyon.
Premiers versements : groupe de Lyon (versé

par Bonnet'. 10 fr. : fève organisée par ie grou¬
pe de Lyon (,1er versement,. z~,t> fr. 60 ; parti-.'
<*S la collecte du meeting de Romans (veisé»
par Beruizetj, 40 fr. , fis.:- Pruneau (Montpel¬
lier),-s fr. — Total ' 336 tr. 60.

CONVOCATIONS

PARIS 6 BANLIEUE

Groupe Anarchiste des 10e et 11e arrondisse¬
ments. — Plusieurs camarades ayant décidé de
constituer un groupe commun pour les b>J et
lf«, tous les anarchistes de ces urrondissemems
auront a cœur d'y donner leur adhésion et d'y
amener les sympathiques. Réunion d'organisa¬
tion ■ mercredi 2« décembre, u 20 h. 30, .vlaison
Commune, 49. rue de Bretagne.

X

Groupe du 12e. — Réunion ce soir vendredi
à la « Famille Nouvelle », 46, rue de Ciialon.

x

Groupe Anarchiste du 13e. — Lundi, à 20 h. 30,boulevard de l'Hôpital, 163, causerie par un
camarade.

x

Groupe du 14e. — Mardi prochain 19 décembre,
a 20) h. 30 précises, rue du Château, 11, grande
controverse sur Ja Psychologie entre Caudaux et
Fabrice. Prière aux camarades d'être tous pré¬
sents. invitation cordiale aux sympatuiques.

x.
Groupe des 17e et 18e.— Vendredi 15 décembre,

à 20 h. 45, saile de la Famille-Nouvelle, 52, rue
Balagny, réunion du groupe.
Suiie de la causerie du camarade Fister : l'Ac¬

tion anarchiste. Les camarades et sympathiques
sont cordilement invités. Discussion courtoise,

x

Groupe Anarchiste du 19e. — Marius Ébran,
Laurent et le délégué du groupe d'Aubevvil-
liers sont convoqués dimanche matin, à 9 h.,
au journal. — 1'. Lentenle.

X

Groupe du 20e. — Sur plus de 500 lecteurs que
compte le Libertaire dans l'arrondissement à
peine un vingtième ont donné leur adhésion
au groupe et fréquentent nos réunions hebdo¬
madaires. Cette proportion cs-t dérisoire. Un
seul militant sur 20 camarades, c'est là un ré¬
sultat vraiment indigne de l'Anarchie ! Qu'at¬
tendent .les inactifs et lés indifférents, les con¬
vaincus comme les sympathiques pour secouer
leur torpeur et leur apathie, sortir de leur trou
et nous donner la main?...
Nous pensons qu'ils entendront cet appel et

nous apporteront -avec assiduité leur concours
moral effectif et leur appui pécuniaire régulier.
Nous avons grandement besoin de l'un et de
l'autre pour satisfaire aux nécessités de la pro¬
pagande et du mouvement anarchistes. Nous
avons, en effet, l'intention de briser le cadre
restreint d'une action ne touchant que quel¬
ques individus — toujours les mêmes — et d'ex¬
térioriser notre propagande pour atteindre la
masse du. peuple. Mais, encore une fois, pour
mener à bien une telle tâche, l'effort de tous
est indispensable. Que les -camarades qui sen¬
tent l'utilité et l'urgence de ce travail ne tar¬
dent pas davantage à mêler leur activité réflé¬
chie à la nôtre.

— Vendredi 15 décembre, à 20 h. 30 précises,
44, boulevard de Ménilmontant, réunion du
groupe : Organisation de la Conférence Colo¬
mer du 23, distribution des affiches, etc. Prière
aux copains d'être à l'heure.
A .21 heures, causerie par Descarsin, sur :

« L'Education anarchiste ». Examen et mise
au .point du programme de conférences publi¬
ques et de la. série de causeries éducatives.

—■ En provision des frais qu'occasionnera
noire prochaine conférence, les camarades en
■retard de dents cotisations no-us rendraient ser¬
vice en les versant au plus tôt.

—• Le bibliothécaire du groupe prie les cama¬
rades détenteurs d-e bouquins, particulièrement
Bienvonlt, -de les rapporter dès que possible.
D'autres -copains en ont besoin.

x

Jeunesse Communiste Anarchiste. — Réunion
du .grouipe, ce soir vendredi, à 8 h. 1/2, rue de
Bretagne, 49.
Causerie par Loréal sur : Les Diverses sortes

d'Individualisme s. Tous les jeunes sont priés
d'être présents -pour la .mise en pratique des
décisions du Congrès anarchiste.
Vendredi 22 décembre, causerie par notre ami

Fôrandel, sur les Stupéfiants.
x

Groupe Libertaire dtlvry. — Mercredi 20 dé¬
cembre, à 20 h. 30, chez Raymond, 50, avenue
Jean-Jaurès, dans l'impasse.

x

Groupe Libertaire de Bpulogne-Billaniourt. —
Réunion du groupe tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle du Comité intersyndical, 88, boulevard Jean-
Jaurès.
Controverse entre camarades.

x

Groupe Anarchiste de Champigny, Sainl-MaMr
et région. — Les camarades et sympathiques
sont instamment invités à se réunir samedi 16,
à 20 h. 30, au café du « Cheval Blanc », 118,
Grande-Rue, à G' a-mpigny.
Discussion : Le meeting du 24, à 9 heures du

matin, avenue de Brétigny, pour l'Amnistie ;
la manifestation du '25 ; formation clu groupe
selon les décisions du Congrès ; constitution
d'une bibliothèque.

x

Groupe Anarchiste de Drancy. — Camarades
de Drancy et «les communes avoisinantes, que
faites-vous ? Allez-vous laisser seulement q quel¬
ques copains la charge de toute la besogne ?
Depuis quelque temps nos réunions sont quel¬
que peu délaissées ; au moment où la situation
sociale de ce pays nécessite pour les anarchis¬
tes un effort beaucoup plus considérable, serez
vous à la hauteur des circonstances, devant la
carence des parfis politiques et économiques?'
Si oui apportez-npus votre aide morale et ma¬
térielle en assistant aussi régulièrement que
possible aux réunions du groupe. Du dernier
congrès de l'U. A. est sorti quelque chose. Cela
doit se réaliser immédiatement. -En outre, nous
avons des projets. Allons, camarades, un peu
moins d'indifférence, un sérieux effort doit être
tenté : assistez nombreux à la réunion au
groupe, samedi salle Chabrillonge, bureau de
tabac, place de la Mairie. Drancy. —, Le secré¬
taire, G. Remones.

X

Groupe Libertaire Pré-Saint-Gervais-Lilas-Pan.
tin. — Mercredi 20 décembre, à-20 h. 30, rue
de Pantin, 6, Pré-Saint-Gervais, causerie par
Férandel. -Sujet : Enseignement à tirer des divers
moyens employés pour réaliser le bonheur de
l'individu.

Aï COMPAG'NI ITALIANI. — Domenica 17
cor rente Me. ore 15, avrà luogo una réumone
per cura' del ccmitato pro profughi in locale der-
terminato.

... .

Coït' occasione si rinnova Hnvito a mteroe-
nire numerosi a queste adunate amicali a ca-
raltere morale e materiale.

PROVINCE
EN SEINE-ET-MARNE. — Les libertaires du

département de Seine-et-Marne sont pries de
se mettre en relations avec le camaiacie An-
chaud à Biercy, par Saint-Cyr-sur-Monn, pour
la constitution d'un groupe régional.

X

Groupe Anarchiste de Méru. Samedi 16 dé¬
cembre, compte rend-u du Congrès, par le cama¬
rade Casteu ; réunion à '20 b. 30, à la Maison
du Peuple. . .. , .

Préparation du meeting qui se tiendra, à
2 heures, salle Augonin.

IX
Aux Anarchistes de Boissons et de la région.

— Les anarchistes, les lecteurs du Libertaire et
tous les ho-mmes de cœur qui jugeraient utile
d° nous aider -en vue de ia formation d un
oroupe libertaire a Soissons, sont pries de se
mettre en relation avec le camarade Druart, à
Ciry-Sa-lsogne (Aisne).
Groupe Libertaire de Lille et ses environs. —

Camarades, nous comptons sur la présence de
tous pour assister à 1-a réunion qui aura lieu
mardi 19 décembre, afin de se mettre d'accord
pour notre concert-conférence du 24. Notre pro¬
gramme étant surchargé, les camarades artistes
sont instamment priés de venir à la répétition
pour la distribution des rôles.
Comptant sur le concours dos lecteurs du Li¬

bertaire et des amis sympathisant pour nous
aider dans la vente des cartes, il est très ur¬
gent de coordonner nos efforts. Notre concert
ayant un but de solidarité et d'entr'aide pour
ks victimes de la répression gouvernementale,

non-- ...sons espérer que pas un ne faillira a sa
ta 10.
Us iV. un fors ont lieu comme d'ordinaire tous

les mardis, à 7 h. 30 du soir, rue de l'Arc, n° 5i
salle du Gallion.

Groupe Anarchiste de Rouen. — Par suite des
Fêtes du peuple qui doivent se tenir à la Bourse
du Travail le samedi 16. la réunion du groupe
n'aura lieu que le lendemain dimanche 17, a
? heures et demie, chez le camarades A. Pelle-
viiuin. Maison du Peuple. 3e élage, 10, vue Da-
ii nette. Causerie éducative. Appel cordial aux
sympathiques.

x

Groupe Libertaire de Bordeaux. — Les camara¬
des libertaires et sympathisants sont invités à
se rendre, le samedi 17 courant, au bar des
Sports, rue des Augustins.
Compte rendu du, Congrès anarchiste de Paris,

par- le camarade A. Antignac. Décisions impor¬
tantes.
I.es camarades qui ne seront pas touchés assez

tôt par l'appel précédent, auront à se rendre,,
le dimanche matin, à la Bourse d-u Travail, 4jH
rue de LaJande. *

Un Groupe de Copains. ^
x

Groupe Anarchiste de Toulouse. — Mercredi 13,
à 20 h. Su, au siège, 115, «aorbours? Bonnefoy,
causerie éducative. Tous les sympathiques aux
idées anarchistes sont invités.

x

Groupe Anarchiste de Grenoble. — Tous les
camarades sont invités à se rendre ce jour, sa¬
medi 16 décembre, à 8 heures et demie du soir,
au Café du Champ de Foire, chez Berthet-, .place
Saint-Bruno, où un camarade du groupe fera une
causerie.
Prière d'être le plus nombreux possible VU

l'importance de cette causerie.
Les camarades des environs ou ailleurs, qui

voudraient se mettre en rapport avec le Groupe
de Grenoble, voudront bien prendre note et écrire
nu camarade Roberjot, Paul-Perrire de Seyssinet,
Seyssinet (Isère), qui transmettra au groupe,
comme secrétaire.

x

Groupe anarchiste de Romans. — Tous les
anarchistes sont invités à assister à la réunion
du groupe, lundi 18 décembre, à 20 h. 30, au
siège.
Réponse aux allégations de Bergeron.
Leooin, de l'Union Anarchiste, sera présent.

Bergeron est invité.
!x!

Groupe et Jeunesse Libertaire de St-Etienne.
— Tous les camarades anarchistes de Saint-
Etienne et de ia région sont invités à la con¬
troverse entre Bergeron et Lecoin, qui auralie 1 le samedi 16 décembre, Café Coopératif,
cours Victor-Hugo.

x

Groupe anarchiste de Lyon. — Dimanche T7,à 14 heures, 17, rue 'Marignan : Réunion ex¬
traordinaire. Réponse aux allégations de Ber-
gerog par Lecoin. Bergeron est invité. Mardi
19, à 20 heures : Réorganisation de la. biblio¬
thèque ; comité d'initiative local.
Vendredi 22, à 20 heures, salle de l'Emane!■

palion Anarcniste, 17, rue Marignan ; Contro¬
verses ; Anarohisme et Anarchistes.
La librairie tient à la disposition de tous

un grand choix de volumes. S'adresser tous
les mardis et vendredis au camarade Bonnet,
Les Amis du « Libertaire » (17, rue Marignan,Lyon). — Réunion-permanence le dimanche ma¬

tin, de 9> à 12 heures.
■Réunion-permanence le dimanche matin, de9 à 12 heures.
Un appel pressant est fait-à tous.

x

Groupe de Troyes. — Appel aux camarades
syndiqué» et communistes lecteurs du Libertaire.

B y a à Troyes bon nombre de camarades
syndicalistes ou communistes, sympathiques auxidées anarchistes et lecteurs assidus du Liber¬
taire qui ne sont jamais venus au groupe. De¬vant la démagogie des grands chefs commu¬
nistes et devant le syndicalisme en plein désar¬
roi, qu'attendent ces camarades pour venir nousrejoindre ?
Nous formerons ensemble un groupe homo-gene et solide d'éd-ucation de combat.lous les camarades du groupe ou "sympathi¬ques sont donc invités à la réunion de jeudi soto14 décembre, à 20 h. 30, salle 11. Bourse du1 rnvai I.
Ordre du jour : réorganisation du groupe ;causerie par un camarade sur Le Communisme,anarchiste. — Le secrétaire : Henri Bcrîin.

r

Pouf que yme "le Llliertaîre"
Dovergne, 2 fr. 50 ; Hamelin, 10 tr. ; Fré-mont, 5 fr. ; Sauvageon, 5 fr. ; Lagarde, 1 fr. ;H Fèr,Ç,,2 fr- I Alverola, 1 fr. 50 ; Bertrand,

« f' ; 2 fr. ; Barbet. 5 fr. ; Mazerat,
n Vi . ir'. 2 fr- 1 Vampuymbrouh, 2 fr. ;Beaufils 1 ir. ; Dugenne, JO fr. ; Demlchelis,
~ lr. ; Levos, 1 fr. ; François Achille, 2 fr. :vernhet. 5 fr. ; Buudenon, 5 fr. ; Boyer, 5 fr. ;Syndicat de la Métallurgie de Barcelone, 5 fr *Campo. 3 fr. : Tocci, 5 fr. ; Delvai. ! fr. ; envendant le Libertaire au meeting du 9, O. L.,

1 *9 '< JpOOf que le Libertaire devienne quoti¬dien. 2 if.: Voisset, 2 fr. ; X. et X. 2 tr •
groupe libertaire de Saint-Denis, h", ir.) Victor'1 fr. ; Moïs, 1 fr. ; en achetant la Revue, 0 fr. 50;Al. G. Chambery, 2 fr. 50 ; Medai, 5 fr. : Du¬bois. | fr. ; Noël de Reims, 20 fr. : pour l'idéal
rnarcniste, 3 fr ; Gillet, 2 fr. ; Coilange, 4 fr. 50 •Léger, 1 fr ; un plombier, 3 fr. : un imprimeur)3 fr. 30 ; Gamard, 1 fr. : un Italien, 2 fr. • Joia1 fr.

, Nicolet, 5 fr. ; Sam, 2 fr. ; N'importe1 fr 95 ; un camarade. 3 fr. : Aliain, 1 fr.Pot à colle, 3 fr. ; N. N.. 2 fr. 55 ; B L 1 f» :
Angel. 2 fr. ; en achetant 2 bouquins. 1 fr 50 '•M Goube. 5 fr. ; Grave»u, 1 fr. 15 : Brousse'0 fr 50; Stevens, 5 fr ; Barque, 1 fr. ; Chérôn!2 fr 50 ; Baulm. 0 fr. 80 : Evras. 3 fr • un
jeune libertaire, 3 fr. ; Vougier, 10 fr ■ Bottier4 fr. ; Petit vieux, 2 fr ; Lavaur 2 fr 50 :Chiko, 2 fr. ; Touvenin, 2 fr. : Noireau •' fr •
Spara 2 fr. 30 ; un inconnu, 2 fr. 75; FournoiGirard, 5 fr. : Ghevraux, 4 fr. ; Georges 1 ir •

A f!V Rerver> t Jr- 35; une Roubaisien-n>. fr. ; Germain, n fr. ; un camarade 1 fr *
pour qu'on lise la Revue Anarchiste comme lèLibertaire. 1 fr ; pour que la Revue ne meure
pas, resiou, o fr. , pour la K, A., gii achoPintdes brochures pour le groupe de Maubeuge5 fr • pour toujours plus de pages à la R a 'Sautter, 1 fr. 50. — Total : 297 fr. 85 ' ''

♦«»-< —1 -

goiiscriBtion pour l'amnistie
Fioure 5 fr.; Grégoire, 5 fr.; Waillard Louis,2 lr., Chantier boulevard Serrurier versé n«r»

Chevalier, 19 fr. ; Joséphine Dussaùd OranX.
IrtVr'- fantSl,|<j0Url;e1' 5 fr': List6 dula fr. , Liste du camarade Madé, 76 fr • Pierre*Rancier, 3 'r. ; Davergne, 2 fr. 50 ■ '.sauva¬
geon, 2 fr. ; N., 5 fr. ; Rouschmeyer 5' fr • | e-nos, 1 fr.; Campo, 2 fr. ; Delvai, 1 tr 50-' 'Pour
que les 12.000 lecteurs en "basent autant'2 fr •\ uisset 2 fr. ; Muis, 2 fr. ; Rochard, '% fr 'Myrande, » fr.; Moureau, 7 fr. ; Mallet 1 tr sk"M. G., Chambéry. 2 fr. 50 ; Medai, 5V Léon'Laurent, 4 fr. 75 ; Gamard, 1 fr • Nko et a r, -AUain ,1 fr. ; Pot à Colle! 3 fr.';X 7èbroV4 ir. 50 ; Legros Edmond, 2 fr • ' Rior se'0 fr. 50: Sans nom, 5 fr. ; Petit Vieux, p '1 avaur. 2 fr. 50 ; Georges, j fr. ; Vassal 3 fr :Normand, 5 fr. ; Garo-n, 5 fr. ; Lainé.' 2 fr' IM. Gaubé, o fr. .en,.
Total de la présente liste : 225 fr. 60.^

, im

Communications diverses
Groupe Libre Discussion. — Dimanche 17 dAcembr-e, à 20» heures précises, causerie oar 1"

camarade A. Terano, au 88, rue Pelieport S(
jet ; a Liberté ou Déterminisme ? a,

« C
L'Art Libre. — Dimanche matin, de 9 heurpà midi, solfège et violon, cours gratuit par ncamarade Sam, 2, rue Saint-Fargmu
Mercredi, à 20 h. 30, cours de diction et d-

déctonfl-lion pair 1e camarade Dolonne du, Théi'
tre Confédéral. ' Y
Jeudi, à 20 h. 30, chant et répertoire théâitrd'
Club du Faubourg. — Demain samedi d

14 h. à 18 h. 30, Théâtre du Châleau-d'Eai"
61, rue du Château-d'F.au ; La puissance d
l'Azote, les richesses perdues, par Ernest Ci
rault ; Le rôle social de la Presse-, Procès dd
Journalistes. Jeudi, 20 h. 30, Théâtre de i
Fourmi, 10. boulevard Barbés : La dise du pat
lementarisme : Faut-il supprimer les partis po
'itiques ?, par Me de Moro-Giafferri.

x i
La Musc Rouge. — Cabaret de nSTéation édït

eative, chaque dimanche soir, ù 20 h. 30. 49 ruq
'évo?.

...... .. .
... I de Bretagne. Les chansonniers et poètes rév

répression gouvernementale, lutionnaires dans leurs oeuvres.


